Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



H-l«\^- 



f 



EX-LIBRIS 

ALBERT de MQNTET 



■^ 



z' 



^ 



M 

a 



.■s 



-*^ ' "«. ^ 






■^ ^* ' * 



« R 




^ :) 






L'ÉMULATION. 



/ r 



c 



mÊÊmÊmmmmmÊÊmÊÊÊmimmm 
/ 



/ 



Cet ôtifhige $0 ttoiiT« i Pa^ chfc FUCRS, 
fibraire) tue dei^ AlathaHni , hAtol Climy» .* 



mtmmmmimmmmmmmmmmÊtmmmmmmmmmmm 



I 



» ".' 'V > ;* » • \ r r ,- C v~ 






* • 



ESSAI 

SUR 

L' ÉMULATION 

DANS L'ORDRE SOCIAL, 

ET SUR SON APPLICATION 
A L' É D U C AT ION; 

» * 

Ouvrage mentionné honorablement 
par l'Institut national de France, 
dans la séance publique du if 
Messidor an IX. 

Par George - Marie RAYMOND , 

Professeur. d'Histoire et de Mathématiques à 
l'École Centrale du Mont-Blanc. 



DtMiUa naximi nos movent, similitutlo et exemplnn. 

Cic. III. de Ont. 

— — 11— i— — — *— i— — — — i"*"*— ^» ■ ■■ I ■' I ■■■■III I I 



A GENÈVE, 

Chez J. J. Paschoud, Libraire* 
' ■ ■ ■ 

Ah X ( i8o>.) 



Ht. 801 






■*i W K ' 



i/^^. 






■; .) 



'■ \ î • '^ » i 










1 



1" ' ...... -^ 



PRÉFACE. 



V-^'ést dans dès îîéux habités pâf 
Jean - Jacques , que jai osé .tracet 
quelques - unes de ces lignes sur Té- 
ducation. Les pages immortelles de 
TEmilè sous les yeux, et invpqiiant 
le génie' de son auteur, je le priais 
de pardonner à ma témérité. Quellç 
est donc k magie des lieux où a 
respiré un grand homme? Entraîné 
vers cette retraite que Rousseau con- 
sacra à Tétude, j'y méditais plus à 
moa aise» Mais le prestige des lieux, 
le souvenir de l'homme célèbre , la 
présence de son génie > radmiraCion 

a 
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de ses talens , le pouvoir de sa renom- 
mée , n'ont pu m'ôter le courage de 
relever quelques - imes . de ses mé- 
prises. Les erreurs accréditées par un 

« 

grand nom portent avec elles un 
danger autant supérieur à celui des 
erreurs de l'homme vulgaire , que le 
génie est au-dessus de la médiocrité. 

Comme je suis persuadé que tout 
Auteur doit justifier la publication de 
ses écrits, je vais faire en peu de 
mots l'histoire de celui-ci et présenter 
mes titres. 

La question sw l'Ëmulstion fat 
proposée par l'Institut, au commea* 
cernent de l'an 8 (i). En la lisant 
dans un journal, il me vint survie- 



m^ImmÊmm^mmmaa^mmm^maatKÊmmtm 



4 

(i) La question était ainsi conque: ^ L'Emulation 
I» est •elle un Jbon moyen d'éduca^n ¥ 39 
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chjunp l'id^ de m-eçsayer à la trài- 
ien Mais appelé toi)t récemment à 
ceqpjir la chaire, de Mathématiques 
de mw Département, devenue va- 
tîaate, je me suiç trouvé dès -lors 
tc^ijgé; de prfufess^ à -la -fois troiâ 
cours dilFérens ; l'impossibilité de me 
livrer à des travaux particuliers me 
fit perdre de vue la question de l'Ins- 
titut , et j'y avatts absolument renoncé. 
-Huit mois après, les cours étant 
linis,^ je. résolus de réparer par }e 
repos. :ma santé gravement altérée 
.par l'excès du travail; mais la que$- 
tifta ïbe re^àjif jà. la mémoire , çt 
$<ms. > aiucuue intention de la. traiter 
sérieusement , je. mç trouvai peu-à- 
peu engagé d^n^ des, réflexions qui 

me délterminèç^t' enfi^ à mettre }sl 

jm^ A la pluipp. /fâchant d'achever 
»¥» ^qmfigç java^t l'ouvertjire- dps 
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cours suivans, je voulus Mre ainsi 
dans deux mois un travail pour ie^Kiel 
l'Institut en avait donné quinze. Ayant 
dès lors reprit mon enseignement >^ 
il me fut impossible de reloucher mon 
-ouvrage) me restant à peine le tems 
de le mettre au net avant lé tefmc 
iixé. je me hasardai- toutefois' * a 
i'envoyef. 
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• li'Institut a bien voulu ' diStiégWôr 
cet informe travail eé l'honoteK d*une 
mention particulière. -^y ai -fait peu 
'dé chàiîgemêhs et seul^fieiit quelques 
légères additions , telles que le in&c- 

ceau sur les femmes , et qùelqueis té- 
flexions vers la fin! Comme là' 4^^- 
tîbn à paru ttssez importante poifr les 
'■ îpit)grès- et raniélidrâïiôii dé 'YotâtQ 
social , et qUé •" fes ^opihioAs ^oM'^ été 
'^rtàgées isut •fe'''ïatïdS-.-d* ^^fte 
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question , je dois présenter , dans ce 
procès , la pièce ;q«e j'j^ ai . fournie ,: 
puisqu'elle a excité. quelque intérêt 

Oa vient de voir coitibien j'ai dû 
être -éloigné' dç compter sur le prix.-. 
Wais en songeant que Fontenelle, 
Thomas i J. J. Rousseau , n'ont ' pas- 
remporter le-prix tians tous les con- 
cours littéraires <m " ils se sont pré- 
sentés, que je ne. suis ni Fontenelle, 
ni) Thomas, ni J. J, Rousseau, que 
fe; i sati^Êiction de répandre quelques 
importantes vérités , est une. sçrtè de 
prix assez doux pour l'écrivain qui 
«me les . hommes ,. et , honoré d'ail- 
leuis du siiflfei^e dd quelques philo- 
sophes , je trouve qu'il me reste 
encore de quoi me consoler. 

Indépendamment de l'imperfection 

a uj 
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de cet écrit, jeté au milieu d'un gmiwl 
j3ombre de mémoires qm presque; 
tous ont paru dignes 4es^ éloges de 
la classe qui les a jugés y comment' 
pouvais - je d'ailleurs espérer le pre- 
mier rang? Ce n*est pas aux ouvra 
ges de la forme et de l'étendue de 
'Celui - ci , que sont décernées les cou- 
ronnes Académiques. Mais ,en pareillest 
circonstances , si l'auteiff s'édite des? 
formes qui tni isont prescrites ^ c'est 
souvent moins sa faute que cellel de 
la question qu'il a à traiter. Il enesti 
de la plus haute Importance qui> èi 
des esprits d'une certaine trempe f ne 
paraissent guères de nature à pouvoir 
être resserrées dans les bornes d'un 
mémoire, à moins de n^étre qu'ef^ 
lleurées. 

Quant à moi , îtccoutumé à étudier 
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ks objets et à en parcourir à plaisir 
toutes les faces que ma vile médio^ 
cre péut embrasser > je me suis laissé 
entraîner aux réltexions successive» 
que mes mé4itati<>ns ont &ie édore » 
et je me si»is trouvé avoir fait un 
gros livré de morale ^ sa lieu d'un dis» 
cours d*4^adémie Je dis ua gros 
livre , car r en fait de morale > si le 
mien Vest txop sans doute par la fai* 
blesse die ison exécution , U. le serait 
trop veà6ore> fût -il un chef-d'œuvre » 
par la nature de son objet t- ÏW^ des 
plus iâutiles.^ daita la société; 

Bien<^ lecteurs s'ëtontieront peuts. 
être que Ton ait pn môttreen question 
le sujet de ce livre , et ne sauront 
compren<kt comment on apu^^nan- 
der s'il était bon qu-'il; y eut de l'ému- 
lation parmi les hommes. Mais ce» 

a. iv 
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Jecteurs-là ne valent pas ^lîe, dans 
ce siècle de lumières , ce sont préci- 
sément les choses les plus évidentes 
qui ont le plus besoin d'être prouvées , 
que les paradoxes les plus extraordif 
Maires ont seuls, comme de raison, 
des titres incontestables à opérer sur- 
le-champ une pleine et entièifc con- 
viction , qu ils sont seuls ^ dispensés 
d'exhiber cette masse dispendieuse 
de preuves et de raisonftemens dont 
k vérité a besoin ; et qiîe plus ils 
sont bizarres et piquans , plus ils ont 
droit à faire autorité , que plus ils 
s'annoncent en opposition avec ce qui 
est reçu , plus leur certitude paraitj 
démontrée par le fait 

t V . ' .'' ' \ 

Au reste , on peut encore disputer àir 
rémulation : les mots de rivalité , de 
jalousie , d'ambition , de vanilp , etc- 
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fonrnissent un beau champ iaux dé^- 
datnations. Un phUosophe esdma-^ 
ble j gémîssaât sur les maux qpie 
Tambition fait neutre : dans la - société, 
axro entrèvoiif -la source^ 4e tous kç- 
^'u$ dans oéi<|i»il appelle l'éducation r 
ambitieusei établit en ^?^éjwe > c'est4*- 
dire, comme il s'exj^quf lui -tnêm^- 
daios rémulation sp^Uquée^o^exeici' 
ces de k^j^onessç;. Je jn'étonneqUe c^ 
(^servateur. n!aiit pas; yu cque l'ému- 
lation bien dirigée est auf; contraire^ 
le seul contgrepoids à iapposeip, dans; 
l'ordre social , ati pouvoir de l'ambi- 
tion, qu'elle seule peut croiser les 
entreprises de cette cnielle; ennemie 
delà justice, du r^os pubHcet du* 
bonheur des hommes Quand je com- 
pare l'influence d'une opinion sage! 
et les effets de la noble, .émulation 
quelle peut inspiror, aux tentatives 
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de 1 ambition prête à violer tout ce 
qu'il y a de plus sacré parmi le? 
hommes , |e crbig voir la fofce légale 
et téglée .dirigée contre lés brigands' 
qui infestent les grands chômins': et 
menacent la sûreté ptAÂit^û: Otez M 
soif des gfanâe$ et belles choses ex- 
citée par la perspective d'ime récom- 
pense flatteuse qui se montre de lolti 
dans l'estime des sagës / ôtez cette 
chaleur que petit , mettre dans he 
pratiqtie de$ ir^us le pouvoir de 
rexem$^e> brisez dan$ k» coeurs le^ 
report puissant des subllmies passions; 
et l'ambition fiéroce n'ayant plus de 
barrière ^à" surmonter , fdu^ de con- 
current à combattre, exercera libre^ 
ment ses ravages et ses fureurs parmi 
les hommesiQvSis. C'est sur des âmes 



plongées dansi lesconmeil de k mort^ 
que la tyrannie pose les bases les; 
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pies soMes de sa. puissance : son 
sceptre 4? fer frappe impunément sur 
des cadavreSi 

€e que l'on trouvera dans cet éétit 
de plus {^Iroi^e à ét^er mon opinion, 
n'est pas dans l6 (aible travail de lacH 
tei»^tifiai8 dans leë moiteatix nombreux 
QU^ j'ai cités ; c'est là que s^ trouvait 
les plus fortes preuves de mon sys* 
tême. J ai employé ainsi un moyen 
très. - fiâiftple de rii'hanoiier moi-niéiiie , 
en moQirailt t|i}G je me suis rangé 
ou sentiment d'uh grand nombre d'ob« 
serVateurs |udicté»x doilt la ss^esse 
et lés lumière^ rue sàumient être xxm- 
testées. £t ce qui nie paraît pcapit à 
me ^rantîr , sinon la cohvictii»ri ,. du 
moins la confiance de ^s lâtei^ i 
c'est que j'avais d'abord ^ousé une 
opimon contraire à celle que j'ai dé^ 
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I 

fendue, que ce n'est qu après avoir 
médité plus long - tems mon sujet , 
que j'ai adopté un autre sentiment , 
et que je m'y suis livré avec une 
téUé persuaison , que mon- prénrïer 
parti, si j'eusse été tenté d'y persis- 
ter, me semblait dès-lors un crime 
contre lequel s'élevait ma conscience: 
crime réel, que, Dieu aidant > Ton 

ne me verra jamais commettre. 

/ • ' • ■ 

. Je trouve la carrière de l'homme 
de lettrés trop auguste, je respecte 
trc^ l'imposaiite obligation qui pèse 
sur celui qui ose publier ses pensées, 
pour oublier la dignité d'une tâche 
4ui peut élever l'homme presque à 
régal de la bienfaisante Divinité, ou 
en laire le plus cruel et le plus dan^ 
gereux ennemi du genre humain. 
MaUiéur à celui qui sacrifie le vœ?n 
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• » 

de sa conscience à un faux intérêt! 
le cri de la nàtiire et la paix du cœi» 
â'iihe vairfe ^oire ! mais, sur -tout 
mâllyeurà celui qui trompe les hotti- 
ihes ou qui' sème' dans la société et y 
midtiplie aiiisi les vices de soncœuvit 
qu'ils connaissent peu les devoii's 
sacrés de leur état , ou qu'ils • les mé- 
prisent'indign^nent , ces lâches com- 
plices du crime, qui osent- pro^er 
le sanctuaire des lettres et pôrter'une 
«main sacrilège au flambeau ^ui doit 
éclaker les hommes au Heu d'inceà- 
dier. leur demeure i que ma main se 
•glace sur le papier, si jamais ma 
plume -s'avilit à care^er les vices ou 
à défendre une eireur qui me soit 
(Connue! . 

L(M«que les essais informes d'une 
imagination^ sans culture m'ayant 
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pémWe 49 Vét^^9 ^.à^ J^tff^s, jç 
VIW5 élevâtes môs^œe l jd^^ gn^ 

lesflfts »tUeî3, ou de les écl^keriS^ 
leura devoirs \ qtii'étaifc-ee , À mest yeUX 
q»e le mi^prts iQâsijis^ dès Joamnids , 
Je sourire moqweur de faveug!» sot- 
tise f PU les persécutions pass^g^rgiS 

du vice irrité, contre le noble em- 
ploi de jeter dans l'ordre social quel- 
ques vérités éteintes qui > quoique 
ssmées sur un. sol i}igmt> doiveat 
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lot ou tard y produire uhô partie des 
Heureux fruits dont le germe est es- 
^eutielkmeot attaché à leur puissance 
indestructible ? . . . ' J'attestai le €iel 
46 l'engagement solenmei que je pr^- 
11^19 de ne jamais tremper ma' plume 
dans cette encre souillée qui sert à 
tmcer tant d'in&mies, et sur «^ tout de 
ne jamais tien publier parmi les hom- 
mes que je sente démenti par mon 
fËTopre cceur : c'est à la conduite de 
l'homme à répondre de ses principes. 

* 

La lecture dim ouvrage qui a pré- 
cédé celui» ci 7 a fidt dire à un homme 
de goût } connu pu des talens dis- 
tio^ués et une aimable philosophie, 
(piji avait cm entench-e »» Lacédém*- 
nim au milieu t^ Athènes i comparaison 
trop flatteuse sans doute > f t que le 
public n'aura pas sanctionnée. Si tou- 
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tefoià. c!est À laostérité 4e mes pfiii' 
cq>es> à la pureté , et â la franchise 
de mes intentions jqu'il. a cru devoir 
ce jugement , j'accepte ce titre • augus- 
te, tit fqse m'erigragear à rhoflofable 
jnission qu il semble me donner ; sA 
.je ne .puis jamais -le : mériter par k 
.nature de mes travaux , je tâcherafi 
-du moins de le justifier: par mon, zèle. 
.Quelle que soit au- sui^lus riftipuis- 
..«ince de mes efforts , quelle que . soS: 
l'inutilité d'une, morale sévère , privée 
des ornemens qui seuls pourraient 
lui faire, trouver grâce' auprès 'des 
Jbiommes ., .j'aurai rempli les devoits 
que jn'iinp(^ait la -nature : je ne -puis 
faire valoir que le. peu qu'elle m'a 
donné ; et. je . dis avecjiuri : homme 
célèbre : U est une . récompense qui 
ne peut, me manqua: » je la trouverai 
ay fond de. mon cœur. . . ' - . î 

Je 
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Je ne dirai rien du plan de mon 
ouvrage , on le trouvera dans le der» 
nier chapitre ; je me bornerai ici à 
deux observations. 

I*. J'ai donné moins de dévelop- 
pement aux ai^mens employés à 
prouver la nécessité et 1 utilité de l'é- 
mulation dans la carrière de l'étude, 
qu'à ceux que j'ai destinés à- établir 
le pouvoir de l'émulation pour- porte» 
les hommes à la pratique des .vertus: 
je n'ai pas besoin dedife mes raisons, 
on saura assez les appercevoir, 

z". Quelques lecteurs pourraient 
croire que j'ai trop généralisé mon 
sujet et que je suis sorti en quelque fa- 
çon des bornes de la question, puis- 
que je ne me ^uis pas resserré èxacr 

tement dans l'emploi de l'ém^la^on 

\ - b 
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Uppliquée à la pratujue de l'éducation; 
yoid ma réponse, 

X& philosophie ne voit pas seule* 
snent dans Féducation quelques pratî-- 
ques plus ou moins efEcaces employées 
à fàiire {aire aux jeunes gens ce qu W 
tendent d'eux les personnes k qui 
leur conduite est confiée : elle y cher^ 
che encore l'heureuse espérance de la 
tsagesse humaine et de la félicité pu- 
blique , ou craint éCy trouver les 
funestes prés^s des vices et d\\ 
malheur des hommes i elle y étudie 
les premiers élémens de la moralité 
humaine , les premiers matériaux po- 
sés par la main de la, nature , que \6. 
travail et Tart bien entendu doivent, 
façopner et adapter à h construction 
4e l'édifice de la raison publique. £stn 

il fiçn d'aussi g^randdans sanoMet» 
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d'aussi beau dans sa fin, d'aussi im- 
portant dans son exécution, que V$' 
ducation des hommes ? Cette théories 
ne se lie - 1 - elle pas à celle de toute 
Institution sociale et au grand pro* 
blême de lamélioration de l'espècQ 
humaine ? Ces réflexions suffisent 
pour justifier la manière dont f ai eor 
visage/ la question de l'émulation et 
montrer pourquoi je n'ai pas dû ren-» 
fermer mes observations dans Thorl^ 
;:ou de Ven&nce et de la jeunesse.. 
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ESSAI 



SUR L'ÉMULATION 



DANS L'ORDRE SOCIAL 



ET SUR SON APPLICATION 



A l'Éducation. 



L A première tâche que les législatcur$ 
des nations ont cru devoir s'imposer dans 
leiir important ouvrage , a toujours été 
rétablissement d'un systêmç^ d'éducation con- 
venable au but auquel ils voulaient atteins 
dre » donner des lois aux hommes , c'est 
ne rien ïaire , si leur empire n'est préparé 
dans les cœurs, c'est bâtir sans avoir jeté 
de fondement. On ne peut plus diriger l'arbre 
arrivé à sa maturité , si on l'a négligé dans 
son accroissement. Les plus grands intérêts 
du genre humain sont liés à l'éducation , 
^ cette -base de l'ordre, social a souvent 
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occupé les méditations des philosophes; 
on vient de leur, proposer une grande ques* 
tion à résoudre; il s'agit de décider si Té- 
mulation est un bon moyen d'éducation. 
J'ose aborder cette Question , non avec cette 
confiance que donnent les lumières et la 
conscience du talent , mais avec le zèle d'un 
observateur ami de ses semblables et jaloux 
^indiquer ce qu'il croit propre à contribuer 
à^leur félicité. 

Il pourrait paraître piquant de prendre 
parti contre l'émulation , aupxès d'une savante 
qompagilie qui emploie ce ressort à provo* 
quer les utiles recherches dont elle éclaire 
la marche de l'esprit humain , et qui semble 
en reconnaître la bonté par l'usage qu'elle en 
fait ; il serait surtout singulier qu'un écrivain 
voulût condamner ici l'aiguillon même qui 
le presse « que cédant au sentiment de l'ému- 
lation , il vînt déclarer une proscription dé« 
savouée par sa propre démarche. Mais com- 
bien de talens ne faudrait-il pas pour e|Facer 
avec succès une telle contradiction 1 Que 
l'on se souvienne qu'il n'a appartenu qu'au 
plus grand écrivain moderne de proscrira 
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les sciences devant une société de savàns , 
et que pour plaider avec avaotage là cause 
de J'igRorance , il a fallu fe dbcf-dœuvra 
de l'éloquence et de Tiristruction. 

. Mais le parti le plus étrange serait *• il 
donc le plus sûr ? et quel concurrent ose- 
rait faite à ses jUges l'injure d'ïa-^pirer à leut 
suffrage^ seulement par k ton du paradoxe 
tt un air de nouveauté ? Est- ce . que les 
sociétés littéraires qui proposent dès qucs* 
tions importantes pour l'^yaiveemçnt des 
lumières , n'ouvrent donc qu'une sorte d'à?» 
rênfe où l'on puise épouser à volonté, une 
cause quelconque, pour la soutenir: par tout 
ce que J'art de la parole peut fournir de 
spécieux et pour étaler avec bruit tout le 
clinquant d'upe vaine déclamation ? Le 
fonds des questions est • il .jdonc indifférent 
à ceux qui les proposent ? Est* ce laformit 
des argumens plutôt que la solution même 
qui les intéresse ? 

Et d'ailleurs l'écrivaih qui veut répondre 
à des questions utiles, ne peut d'abord se 
proposer à lui '- mêiiae aucub parti » à moins 
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qu'il naît d'avance étudié son sujet et 
qu'il né Jui : reste plus d'examen à faire ; ou 
bien , qu'il ne soit un imitateur de ces mépri- 
sables sophistes , objets de la juste ironie 
de Socrate, qui avaient à leur service des 
âirgumens tout- prêts pour soutenir égale- 
ment tous les systèmes. Qu'elle est vile , 
cette sorte d'éloquence qui s'exerce à toutes 
les opinions ; qui peut parer le vice comme 
la vertu , qui peut tendre aux hommes des 
pièges ' cruels , qui leur prépare des breu- 
vages empoisonnés , couverts d'un nectar 
trompeur , qui jette parmi eux tous les 
maux qu'ils ont à redouter , et fait applau- 
dir à la main perfide qui les verse ! O 
vous qui récompensez le talent ! Vous qui 
pouvez porter une grande influence dans 
les travaux * littéraires destinés à montrer 
la véritable route du bonheur social ! 
écartez d'une main de fer , du temple 
d'Apollon , ces ôorgias qui viennent y ex- 
torquer aux Athéniens trompés des cou- 
ronnes et des statues ! défiez - vous de ces 
orateurs prêts «^ parler sur toutes sortes de 
sujets, et sachant couvrir d'un vernis , Séduc- 
teur les paradoxes dangereux dont ils 
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Areuléht â^ssurer ' le triomphe. '^Accueillez lA 
bonne' foi de ceîiti qui,' comme la dit 
un auteur célèbre ,' cherche îa vérité avec 
un cœur simple comme elle. Là vérité se 
xnontre avec modestie ; elîè poitc 'avec elfe 
son cachet, elle rimprinie aqx preuves 
dont eïre appuie son existence. On pei^t 
dire dé' la' vérité ce que "}', ï! Rousseau 
dit éc îa vertu ; qu'elle ne marché '^ucre 
eh si grande ponipe. Ne doit - on pas 
croire qate fe * rhéteur ïï'accùmûle' les pre- 
tendues^ richesses de son éiocutioh, qiic 
pour éachef le vide dé ses pensées , qu'il 
"ne riousT donne des ffeurs (|ue parce qu'il 
he' petft'*riett donner iatté ,' qu'il né cfieri. 
che,* en uh mot^ à--ïMôtiîr, que pâVii 
qu'il sait qù'ii lie bèu't convar^cni IfSîTô'A 
tapisse un mur, c'est pôuJr eh cacher la' rfudîièt 
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Quefes^teisôùrces Je réPoqiTente soient âp- 
pliqtuéesfaïikstlijètS auxquels' efléîs cbnvientiçnt 
paff ticaBèremcnt , aux^sttjefts Sqtit ihspirëhl 
liix- mêmes ''!» grandeur^ de h pcnsëé'^el 
ie sublime dé réxpres^îbn^ Taux sujets ^'^ui 
appelleiit l'admiralidh ' f^tôt ^ùè l'étfftîê^ 
qui parlçnt à l'Imagiàaiut)^- ptot&t qu à' î'ef^ 
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prit; maïs que rarçnipn^ cllç5 soient enw 
ployées à persuader. Je regarde coxnm^ 
susceptible de dangers , cet mage de faire 
servir la mf^ie du langage à convaincre le^ 
horames, commît si i^n trait brillant étaip 
«ne preuve : cVst ui^ séduit ioa > et toute 
çéductiôo ^t,. swî^pectp^ Si;Ipn. p«cnd,au^ 
pensée p€)^r ^n |>^î;adQXç> ]ç l'iétajr^rai zvf 
besoin de l'autorité racme de l'Orateur 
Tomain dor^n^j^t Je^ préceptes, dç; l'élp^ltï^nce f 
Vitiosui^ en , dit Cjce/ou ,. in ^e sfiVfrà ddi^ 

catum infcrra ^^mçmm fil- Qpe. le-? recbenchef 
l^hil-osophiqucs ^p/epnent; Iç ,^pn, q^ji; leur 
est pxQpre , r js[vt^ ce sçit^I^ fppçç.dti.l^an^ 
iijemenç e| iiçn J^ .prestige ^^^.po^^ qiiî 
cntraînp Cassentiatept., Si-lW 43réte4?d nie 
^Qntf^ h .yéoté,, c^'ofi lui ôte Je. iqa^qu^ 

c'est elle - même. Mais^ laissons des- réflcxioos; 
■q^ue. j'a^ peut^.«u:ç ;déj^ trop, SSo\^%^f!», 
. le divise ,e^ içt-h ea tijeujç f^jfis^ -Çci^Wh 
nFrfi4^ps J^ pi¥iajisre;(mplIe-^-$ |of}g^ç»fi <^ 
sentiipent 4^ WçQukftaa etcoflœjyi^ ^gjt shS" 
Iç ^œ^jr djç ffe^jnroe : 4ap-S 1%. ^^co^dç, j^f^ççnsii 
d4rwaiféq[>v>tatifm,d^ns ^^ AppKf54tiQ»:à (4^}h 

^1} ^c in E/icU ^ 
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PREMIÈRE PARTIE. 



DE L'ÉMULATION 

Considérée dans son principe et dans 

son action* 

CHAPITlRE I.* 
Ce que e^ est -que PEn^uIatiort 



L'emulatioîst est , à ce quii me semble ^ 
le dçsir d'atteindre . ou de surpasser te mérite 
d'autrui , pour jouir du prix , quel qu'it 
^oit, réservé an succès : désir susceptible 
de vivacité et dé constance , au ppînt de 
devenir une véritable passion: L'émulation 
diffère essentiellement de la simple imita- 
tîon. .Un ]îOmme voit faire à un autre 
quelques tlémàrches y il voit former et cxé^ 
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cuter un projet; il suppose qull en doit 
résulter quelque avantage , et il tente la même 
entreprise pour atteindre au même profit : 
voilà la froide Imitation. Elle est toujours 
«n calcul de Tintcrêt personnel , et son but 
peut reposer sur toutes sortes d objets ; mais 
l'émulation n*a jamais qu'un but moral 
et ne peut être qu*une spéculation dé la* 
mour - propre. L'une copie des choses utiles > 
l'autre aspire à tout ce qui est louable ou 
estimé comme tel ; Ja première cherche des 
résultats matériels applicables aux coramo* 
dites de la vie» tandis que celle-ci ne se 
propose que la jouissance de lame; fimi^ 
tation est le produit du besoin ; l'émulation , 

s— 

celui du sentiment ; l'une est commune à 
tous les hommes , et Fautre n'échaufife que 
les âmes capables d'élévation» 

r - ' ■ - • ■ 

Un aldolescent est témoin des applaudis» 
semens publics et des distinctions flatteuses 
accordées aux talens . aux succès . au mé- 
rite d'un jeune homme plus avancé que 
lui dans la carrière. Ce spectacle enflamme 
sa jeune ame ; dès - lors plus de repos 
pour Iiii : sa tête fermente f, xi se livre à 
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dts efforts soutenus , il lutte avec courage 
çoptre tous les obstacles , et recueille à son 
tour des succès brillans. , 

Un jeune poè'te, tourment^ par sa verve 
naissante, |it les chefs «d'œuvre des grands 
maîtres ; il voit le laurier du Parna$se posé 
sur leur front; il entend les cent voix de 
la rénomméç publier leur gloire : le délire 
s'empare de lui , l'enthoufiasme électrise sofi 
imagination , double ses forces et lui fait 
gravir avec hardiesse le mont sacré ^dont 
il gagne enfin la cîme« 

Un artiste né pour le succès, méconnaît 
encore son génie caché ; il entre dans le 
sanctuaire des arts. : Les productions 
sublimes de l'antiquité, les belles imitations 
des modernes » frappent ses regards. Une 
contemplation muette introduit par. degrés 
dans 3on ame les étincelles brûlantes d'un 
feu divin ; une inspiration subite lui révèle 
sa force, la flamme du génie brille dans 
ses yeux, il s'écrie et prononce le fameux» 
Mnchc io son pitUrc î. . . . 
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Un jeune soldat <le la Patrie , destine I 
étonner le monde, porte dans son sein le 
germe secret de toute la grandeur humaine; 
il jette un regard sur les héros et les grands 
homnlés ijui ont vécu , * il mesure d'un 
coup-d'œil toute la carrière de la gloire, 
et la franchît avec audace. 

Tels sont les cfftts de î'éftoûlation , senti- 
ttietft énergique et élevé, qoi n^t de. prise 
que sur lès âmes bien ûitst Des esprits 
vicieux «obstinent quelquefois avec effort 
sur les traces de leurs- riv^u^; mais obser- 
vez-les bien : c'est une basse envie qui les^ 
anime , xt cette envie imprime son caractère 
sur tous les fruits de kur dépit ;^ il est di&^ 

cile de s'y méprendre. 

'• ' '- ■ • , . . , , . . ■ . 

' Je croîs avoir indiqçé : le sens que j7it' 
tache au. mbt Émulations Que l'on se sou- 
vienne bien que fémulâtion n'est ni la 
jalousie, ni la rivalité, ni la vanité; c'est 
«ne passion vive , mais pure , qui , à %ont 
principe^ n'a rien que de n€)ble dans \t^ 
désirs quelle donne, et ne se, propose rien 
que de louable dans son objet. Le jaloux 



suit l'jêmulation. Su 

veut ravir à son adversaire ks bîen^ .qiu'k! 
possède; le rival veut pçrd^re son riv?iU 
len vieux veut usurper les biens qu'il coi> 
voite ; l'homme vain $( coœpUi^ '4anf son 
orgueil , et n'estime que $a propre sèltise » à 
laquelle il veut que tout le jaïQtiàft:9ftJphnr 
dissf : mais celui • que rémulatioii: ^ conduit 
à la victoire, ne jouit de sOq . triomphe, que 
par. sa propre es^jinq, <^ par: Iç prix-quil 
attache 4 celjé çlpnt il s^ frquve hooord* 
L'heureux écxiv^is^^ ;à quid^s iuges «lf|ir6s 
viennent de 44cer|ier 1^ couronne, n'éprouve 
qu'une jouissance. si^fdpQii et à cette estimeî: 
c'est dans ia supériorité ide^f s Jug» ijù'il 
cherche d'abord itc^ît c^ ,qiK5 i$0n' succès a 
xle^^tfeui: pour lij? ; c'est ensuite 4ans J^ 
incite mêoqe de sib$ çG(nGwrrens qu'il trouve 
la prçuve de sa g}9ire ; car :U n'y a poiut 
d'hqr^eur. à trioippjiier 4^pi sots^ 
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J'^i distingué l'éipiilation de quelques vices 
dont elle diffère çoïuplëtement, il importe 
encore de la dist^nguisr de l'ambition , avet 
laquelle on Ta si soi|vent ponfondue, L'mn- 
bition est le désir , non d'être applaudi d'ua 
solide mérite, mais de dominer ^ non d'4- 
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galer où de surpasser les autres eit talèns ou 
en vertus, mais de les surpasser en puis- 
sance; -non de se faire' estimer , mais de 
commander; non d'être aimé, mais dctre 
respecté. L'émulation choisit $ts moyens ; 
I ambition les fait tous! servir à ses vues : la 
première les prend dans le mérite et la force 
•de fhomme qu'elle inspire; la seconde ne 
les prend que dans là ruse , Tintrigue ou 
la violence : l'une naît du sentiment de la 
dignité de l'homme , ' Taiitre de lorgueil et 
de Tégoïsme : l'une cherdhe la vraie gloire', 
l'autre l'éclat de la renommée : celle-là veut 
inspirer dse l'estime aux gens de bien; et 
celle-ci de la crainte à tous. L'émulation, se 
préposant toujours un modèle , ne cherche 
que ceux, qui ont mérité de le devenir : 
Tambition n'imite pas, elle ne, veut que Sub- 
juguer ; l'une nous élève jusqu'à' Tétàt 
d'homme ; et par l'autre 9 l'insensé , qui ne 
sait, plus êtrç* un homWe, veut devenir un 
Dieu. • Etifin ; l'une ne tend qu'à honorct 
i* rhumanit'é V et l'autre soumet Tunivers, et le 

couvre -dé sahg et de cadavres^ (i). 






(i) dêluî qui cherche, dit Bacan, à s'éle?ec aïK 
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CHAPITRE IL 

Si PEmulation est une Loi de 
la Nature humaine. 



JE crois le sentiment de l'émulation naturel 
au cœur de l'homme : je vais faire quelques 
recherches propres à éclairer mon opinion. 

3'ai dit que l'Émulation envisage un prix 
quelconque , comme une sorte de récom- 
pense des efforts qu'elle fait faire. C'est de 
la nature de ce prix, dont l'espoir alimente 
rénergie de lame et les forces de l'esprit, 



dessus des hommes de mérite , entreprend une 
<Buvre de longue haleine, qui tourne toujours au 
ptofit du bien public ; mais l'ambitieux qui ne veut 
que dominer et jouer , en quelque sorte , le rôle 
d'une seule figure parmi plusieurs zéros, celui-là 
est capable d'opérer h ruine du monde. 
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que 'dépendent lespèce d'émulation et le 
caractère des œuvres qu'elle produit : je 
parlerai ailleurs de ces dernières. Je distingue 
relativement à l'émulation, deux sortes de 
prix capables d'exciter les désirs de l'homme, 
l'estime de soi-même, et le suffrage des 
autres. L'estime de soi-même est le premier 
des (biens et le principal instrument du ))on- 
heur , mais toute la valeur n'en est connue 
que du petit nombre , et l'émulation qu'elle 
inspire est celle des sages. L'estime d'autrui 
a pliis d'em-pire sur le commun des hommes; 
nous en verrons bientôt la raison. De cette 
puissance de l'ascendant de l'opinion , il ré* 
suite que l'émula tioa qu'il donne > est plus 
générale, qu'elle s'étend sur un plus vaste 
horizon > qu'elle est plus propre à dévelop« 
^er les. passions communes et les pehchans 
ordinaires de l'homme social. 

Si la première émulation peut facilement 
conduire à un abus naturel de l'estime de 
soi-même, à l'orgueil personnel et absolu; 
Vautre est plus susceptible encore de faire 
aaaîtrfe l'orgueil relatif, lar vanité. Mais nons 
parlerons ailleurs xie ce$ égfarts^ malheureux 
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» 

:sement trop communs , d'un sentiment ion^» 
effet de l'institution primitive de l'homme, et 
que la Na,ture u a sans doute pas mis en vain 
dans son cœur. 

Pour analyser avec justesse le sentiment 
q.ue je veux examiner , je prendrai les Choses 
d'un peu loin.. 

Le mérite n'est, en tout, qu*une manière 
d'être relative* Chaque chose a , selon notre 
façon de juger , une - certaine mesure de 
qualités essentielles qui en constituent la 
nature , et la rendent plus ou moins 
convenable à sa destination. Four avoir la 
connaissance de toutes les qualités qui con* 
viennent à un objet, il faudrait que nos 
facultés eussent une étendue dont nous ne 
pouvons assigner les bornes. Par suite de 
rimperfection et de la faiblesse hymaine, 
nous ne découvrons qu'un certain nombre 
de qualités applicables aux objet^ que nous 
envisageons, et quun certain nombre de 
rapports dans leur destination relative. Cette 
somme de qualités que peut epibrasser la 
sphère de Qotre entendement ^^ constitue Iç 
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mérite absolu des choses , tel qu'il nous est 
donné de l'apprécier. Mais ce mérite absolu 
n'est lui-même qu'une relation , nous ne 
l'appercevons que par [comparaison. Com- 
ment parvenons -nous à nous en faire une 
idée ? Par l'addition successive des qualités 
qui le constituent; et puisque nous croyons 
appercevoir quand le nombre de ces qua- 
lités est à -peu -près complet» il faut bien 
que notre jugement se soit arrêté sur les 
nombres inférieurs, sans quoi nous ne pour- 
rions jamais acquérir l'idée de la somme 
totale. On n'estime un nombre, que par la 
collection des unités qui le composent, ou, 
ce qui revient aU même, par la comparaisoa 
que nous en faisons avec les nombres plus 
faibles ou avec les nombres plus forts. De 
même , un degré de mérite ne peut se dé- 
terminer que par la somme des degrés qu'il 
a fallu parcourir pour y arriver, ou par sa 
distance à la perfection , ou , mieux encore , 
par toutes les deux à -la -fois. 

* Qu'est-ce que Iç beau ? qu'est-ce que le 
bon? Ces mots indiquent des idées collec- 
tives. Nous sommes parvenus à la notion 

de 
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de ce que nous appelons le beau , en com- 
posant la plus grande mesure des qualité$ 
que nous croyons convenir à un objet. C'est 
à l'absence d'un nombre plus ou moins graad 
de ces qualités , que\rious donnons le nom 
de défaut^ expression juste qui s'emploie le 
plus souvent dans son sens littéral et pri* 
mitif; et les défauts sont d'autant plus seii- 
sibles , que les qualités absentes sont plus 
nombreuses ^ ou qu'elles' nous paraissent 
plus essentielles à la cKosc. Nous avons 
donc ici une gradation successive qui nous 
fournit une suite de points de comparaison, 
et nous n'arrivons à l'idée du'beau ^ quapreà 
avoir parcouru une grande partie de cette 
échelle , dont lextrémité se dérobe à nos re- 
gards et à notre sentiment, et aboutit à la 

perfection absolue , attribut de la seule 

D. , 1 . ' • I j • j 

ivinite. 

Le beau est donc une manière d*étfé 
relative, non - seulement par elle-même^, 
mais encore suivant l'étendue des facultés 
de Tentendemént qui juge de sa présence 
ou de son absence. Nous ne jugeons donc 
qy'il y a un beau dans Ja nature > 9^- parce 



ig Essai 

que nous y voyons des imperfections ; nous 
ne connaissons le mérîte, que par les de- 
fauts qui Font précédé, ou qui pourront 
lui succéder. Croit-on que , sans les ténèbres 
de la nuit , nous aurions du jour l'idée que 
nous en avons ? Le jour ne serait rien pour 
nous i nous ne lui aurions donné aucua 
norâ, parce que 'nous ne l'aurions pas ap- 
perçu. Tout est comparaison dans nos juge- 
mens, tout est le fruit de la comparaison 
dans nos connaissances. Les qualités que nous 
appeçcevons ne sont sensibles que par des 
rapprochemens ; et elles deviennent d'autant 
plus sensibles , que . le rapprochement fait 
niieu3<t discerner en quoi elles diffèrent entre 
cll^s. 

C'est ainsi qu'est fondé sur la faiblesse et 
les bornes de Tintelligence humaine , l'art 
ingénieux et sensé des contrastes, art qui 
est bien plus le produit de l'instinct naturel 
que des conventions , bien plus l'ouvrage 
de la nature que le nôtre. Les contrastes 

î r 

nous montrent, sur-le-champ, la mesure du 
beau, nous dévoilent d'un trait le mérite 
des choses, et notis épargnent jce calcul lent 



et péhiblè qu'un rapprochement successif t^ 
{gradué nous] obligerait de faire z je regarde 
tsa contraste comme une mesure faite d'uti 
seul coup i comme une addition abrogée 5 
montrant à -la -fois le point du départ et 
le résultat obtenu. Le contraste nous ^onnd 
une jouissance subite^ parce qu'il nous fait 
saisir, d'un seul cotupd'œil> toute la distancé 
franchie^ 

r r 

L'hbmme d'un goût . p\xt ^ Tôbiservateurt 
exercé ^ n'a : pas besoin de cdnuaste poiit 
bien sentir et bien ^ juger ; ' à ' l'aipect : ' dil 
beau ) il tu test frap|)é subiteihent : le. sen^ 
timent ^ plus prompt qtue l'éclair ^ ^avertit ^ 
$ur-le> champ V de éa présence^ c'est que scm 
iinaginàtion est luxoutttméé à {)arcourir toul^ 
l'intervalle » et v qu^elIe tH>rte ^ en elle - même 
toutes tss pièces de con^paraisôu. Mais lô 
contraste tend cette, comparaison plus Ëicile^' 
et h met à la portée dû Vulgaire.- Aussi la 
bienfaisante nature ^ noti moins attentive . à 
txo% plaisirs quà notre utilité'^ H'^t-elle.mtllti-* 
plié les contrastes datis tous ses tableaulc^ 
afin de renclfe Universelles les Sensation^ 
déllcleilseS <)iie déVakût ddàhêf lès htkktét 
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répandues dans ses ouvrages. Un auteur 
sensible , aoumt passionné d& la nature , 
}uste appréciateur de $c$ xnerveilles, peintre 
aimable de ises . œuvres , et toujours digne 
de son modèle ^ nous z Quvert:, à cet égard, 
une mine féconde dQ remarques aussi cu- 
rieuses qU'importanteç * t% une source i in- 
tarissable de jouissances journaUcr es (l); 

Les beautés du printemps nous frapperaient 
bien autremient, si,;à une sombré journée 
d'hiver, -où h tcrie ne présente que Je speo- 
laicle.derlaséchef esse et dé la mort, succé- 
dait, le lendonain , la scène .sublipie et 
^Qlemaelle de la verdure animée de l'éclat 
4ii< soleil, et cja chant des! oiseaux. C'est 
donc sur un fondement réel que repose le 
contraste en^loyé. dans k& Beauiç ^ Arts. On 
a; répété cent fois , parce que sans dloute oa 
l'a bien, slenti^ que le calme est plus beau 
^près lorage, que le pur senotble plus briK 
lant après une nuit bien obscure. Les ombits 
seules mettent de Tharmonie dans un tableau^ 
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et cette harmonie est <oniplétée paf les qp- 
positions de couleurs , ou simpleipent p^t 
leur rapprodhcment et U çj^uibiilaisoo <J^ 
leurs cflfets; les dissonances 9eniblw"t épqr^r 
la sensation des accords qu ellèjs pié^^e^^l;^ 
C'est le rapprochement, et inir*(if]jut"VHirap*, 
prochement bien marqué ^ qui ^ï^otioncç: Iç/jî 
objets, et leur donne une ioraïc .dpcidi^k 
Ccst le rapprochement qui, nous présentant: 
une comparaison toute faite ,* ii^m fait juger 
avec connaissance immédiate , d^ ,ch^jt|Uft, 
chose qui irous est préseatéc. . . . . 

» • - ' ■ ' . . , 

L'harmonie , dont les artistes recherchent 
avec tant de soin l'éconon^ie , n'est qu'un- 
rapprochement fait avec art pour .mettre 
diaque chose à sa place Vdanfs 5on jour^ i^t 
la faire juger comhie elle doit l'être. Je 1*> 
répète, nos jugemens> »os^ tonnaissancesK 
notre savoir ^ ne $e forment qiae p^r la com^ 
paraison. Si nous â'apperce^ions qu un seyi^ 
objet dans la nature , nous > ne lui trouve^ 
rions ni mérite ni défaut : nous n'aurions, 
que la sen^asion froide et unique de soi>: 
existence. Il n'y a rien à nos yeux de grand»; 
de petit, de .beau, dejaid, d'utile, de 
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mauvais, que par les relations des êtres 
entre eux, et par les sensations que nous 
donnfent les rapports que nous y décou* 
vrons. Qu'est-ce que la force? C'est une 
proportion d'égalité ou d'excès des moyens 
comparés aux obstacles. Qu'est-ce que la 
feiblesse ? C'éèt l'infériorité des premiers 
comparés aux seconds. Sur quoi est fondé* 
là possibilité d'améliorer les œuvres des 
hommes et même celles de la nature? Sur 
la comparaison. Oii est le thermomètre des 
progrès que l'on fait en améliorant ? En-, 
core dans la comparaison. Or, l'homme est 
ilîvitë à perfectionner, et par le rapproche- 
ment des objets , et par les qualités nou« 
Velles qu'il peut donner à ceux qui en 
ihanquent, et par l'étendue encore indéfinie 
de ses propres iactâcés. Tel est le fonde*, 
ment de l'industrie dont les besoins ont 
fourni le premier germe. Peut-être qu'indé- 
pendammçnt même des besoins physiques,, 
l'industrie humaine eût trouvé^ un mobile 
créateur dans cette tendance que l'homme 
^ reçue vers la transformation continuelle 
de la matière, dans cette curiosité invin- 
^ble qui le popte à çtudier tout ce q^vti 
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Fenvironne , dans ce fond inépuisable de 
désirs, qui nous fait toujours rechercher 
autre chose que ce que nous possédons. 

On conçoit donc qu'il doit exister, dans 
la sphère où Thomme est placé, un système 
d'amélioration dont la nature elle-même a 
fourni les causes déterminantes et les ins- 
trumens convenables. Mais, pour expliquer 
ma pensée toute entière , j'ai besoin de re- 
venir un instant aux observations que je 
faisais plus haut. 

On voit que , pour juger sainement du 
mérite de chaque chose, il faut que nous 
ayons présente a l'esprit la somme commune 
des qualités qui conviennent à sa nature et 
à sa destination; il faut que nous nous ren- 
dions une sorte de compte de celles qui lui 
manquent, de celles qu'elle réunit, de celles 
quelle pourrait acquérir encore. Q^u'un Eu- 
ropéen , qui n'a jamais vu de palmier que N 
dans nos serres , aborde sur la côte d'Afrique, 
et en trouve un seul devant lui : il ne saurait 
en apprécier le mérite ; il dira seulement^ 
voilà un palmier ; mais il ne pourra pr y 
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lîoncer s*il voit un arbre dégéncfe , ou qui 
*oit dans sa stature et sa vigueur primitive. 
•Ce n'est qu'en comparant plusieurs individus 
de la même espèce, que Ton parvient à 
discerner celui qui surpasse les autres en 
mente. Nous trouvons dans chaque individu 
une réimio'R plus ou moins considérable de 
qualités qui nous paraissent lui convenir» 
suivant notre manière de juger , suivant le 
tact que nous a donné la nature, et qu*ont 
ensuite développé ou dénaturé Téducation 
et les préjugés. Nous remarquons l'individu 
qui nous paraît le mieux jibiirvu , it nous 
sert de modèle , jusqu'à ce que nous çn 
ayons trouvé un mieux pourvu encore, et 
^ous nous élevons ainsi d'un degré de mé- 
rite à un autre. SF nous croyons avoir enfin 
trouvé le maximum du mérite de l'espèce 
que nous observons, nous déterminons alors 
le type auquel nous rapportons tous les 
autres individus. Ce point de comparaison 
nous fournit l'idée de la nyesure de mérite 
que nous attribuons à chacun d eux. On voit 
évidemment que c'est là le fondement pri- 
mitif de tout système damélioratiçm^ 
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Cette théorie est exactement applicable 
à Tordre moral du perfectionnement de 
riiomme. Lp nature na pas. toujours donné 
à la matière hs moyens de perfectionner 
elle-même les objets qu'elle compose , elle y 
a pourvu par d'autres voies ; mais ici ^ elle 
a fait l'homme susceptible de s'améliorer 
lui - même : avec une faculté destinée à 
l'éclairer stïr sa destination , et avec les 
moyens de la remplir, elle lui a donné le 
mobile propre h déterminer ses efforts : ce 
mobile est la connaissance de la dignité à 
laquelle il peut s'élever, le sentiment âm 
l'honneur , l'Amour propre enfin , qui ne lui 
perme( pas de s'avilir impunément. 

Mais comment l'homme pourra * t - il se 
perfectionner lui - même ? Les fruits de la 
raison varieront avec l'intensité des efforts, 
et ceux-ci avec la mesure et l'étendue des 
facultés; pourra -t* il apprécier ces fruits 
sans observer ses semblables ? pourra - t-il 
connaître la longueur relative du chemin 
qu'il aura parcouru , sans apprendre jusqu'où 
d'autres ont pu aller avant lui ? On peut» 
ici comme ailleurs ^ se représenti^r une sorte 
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d'échelle , une somme totale de mérite , 
dont l'ensemble est le résultat de la mesure 
commune des forces humaines ; et c'est sur 
cette échelle que chaque homme appréciera 
son propre mérite. On peut devenir plus 
ou moins sage et plus ou moins éclairé ; 
les succès que l'on obtiendra se trouveront , 
si j'ose le dire, en raison composée des 
facultés naturelles que l'on a reçues et des 
efforts que l'on a faits pour les mettre en 
action. Le plus haut période de la sagesse 
humaine, comme de la science, est un 
éerme auquel il n'est pas doAné à tous 
d'atteindre ; il importe cependant que ce 
terme s'offre aux regards de tous , soit 
pour animer le courage de celui qui se 
sent né pour y arriver , soit pour fournir 
la mesure de son succès à celui qui ne 
peut qu'en approcher- 
Or comment l'homme jugera - t - il de 
son propre avancement dans la carrière f 
Comment saura - t-il jusqu'à quel point il 
a approché de sa destination , quelle me- 
sure de sagesse et de lumières il a acquise? 
Lui suffira -t-il dç se regarder lui - même ? 
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Porte • t il en lui un guide assez sûr pour 
lui indiquer tout ce qu'il lui reste à faire? 
Dans Tordre naturel , il serait malheureux- 
^ue ce guide n'existât pas pour les actions 
morales ; et je crois qu'il ne manque rien 
à l'homme pour remplir les premiers de- 
voirs qni ne sont que de l'homme. Mais 
rétablissement social a créé des relations 
nouvelles , il a introduit parmi les hommes^ 
des rapports , des liens et des devoirs sur, 
lesquels la nature seule ne saurait s'expli- 
quer. L'homme social a donc besoin d'upc 
étude pour se connaître et pour apperoe- 
voir toutes les conséquences qui , dans 
Tordre de la société , dérivent des lois 
primitives de la nature ; et , s'il veut se 
rendre un compté exact de la place qu'il 
occupe , de ce qu'il a à y faire 5 il faut 
qu'il jette les yeux sur ses semblables et. 
qu'il se mpsure avec eux. Il aura à prati- 
quer' des vertus qui exigeront de lui cer- 
tains degrés de force , dont il ne pourra 
se faire une juste idée , qu'en examinant 
cç que d'autres ont fait dans les mêmes 
circonstansces. Cet examen servira encore 
\ fanimer son courage , à réchauffer son. 
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amc , à lui faire vaincre sa faiblesse natu- 
relle , il se dira : si d'autres sont arrivés 
jusques là , pourquoi n'y pourrais - je 
atteindre moi • même ? Plutarque nous dit 
que Platon corrigeait ses disciples bien plus 
par ses exemples que par sz% leçons. 

On voit qtre nous considérons ici, dans 
Tordre social , une sorte d'émulation natu- 
relle et nécessaire pour son amélioration. 
J'en ai déjà indiqué le principe dans notre 
amour propre : dans le sentinbent de Thon- 
nèur , dans la connaissance de notre propre 
dignité. Or cette émulation est celle de 
rhbmme qui attache du prix à sa propre 
estime, qui est jaloux de pouvoir se ren- 
dre à lui -. même le témoignage satisfaisant 
d'avoir accompli en* lui le vœu de la na- 
ture , c'est , comme je Tai dit , rémulation 
du sage. Or cet homme sait qu'il n'est pas 
donné à l'individu de saisir tous les rap- 
ports des êtres, de se faire une notion exacte 
de la carrière qu'il a à remplir ; pour établir 
cette carrière , il consulte la vie des sages, 
il recueille les succès de la force hunwine» 
ti pose ainsi les bornes du stade q^'il doit 
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liarcourir : il attache les yeux sur le3ut 
et se rend compte à chaque instant du 
chemin qu'il a fait et de celui qu'il doit 
faire encore. 

e 

La vtrtu proprement dite ne prend nais- 
sance , à dit une femme éclairée , que dans 
les rapports d'un être avec ses semblables; 
on est sage pour soi , ajoute - f - elle i et 
vertueux avec autrui. Platon n'a cru pou- 
voir enseigner aux hommes le moyen de 
s'élever aux sublimes vertus , qu'en leur 
proposant la Divinité pour modèle , et \t% 
invitant à étudier ce type de la perfection 
dans cette portion divine de l'ame , dans 
cette intelligence qu'elle possède , rayon de 
la sagesse suprême elle - même» C'est ^ et 
terme invariable et sacré ^ qu'il veut que 
l'homme rapporte tout^ pour juger de }aà 
bonté iles choses par leur plus oU moins 
grande conformité avec le modèle de toute 
bonté et de toute perfection (r). '* 
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i(^ous faisons les mêmes observations darvd 
Ja route des sciences. Tel jeune homme n'est 
jamais sorti de son bourg; il est adoré 
dans sa famille » il est considéré , fêté dans 
toutes les autres maisons ; chacun s'empresse 
de lui témoigner des égards : il se croit un 
ctre très important dans le monde. Il part , 
il arrive dans une grande ville; personne 
ne le regarde, on ne soupçonne pas même 
,4u'il existe; il se trouve perdu dans unct 
mer immense , et il est tout stupéfait de 
fi'être qu'un point invisible dans l'espace 
illimité qui s'ouvre à ses regards. Pour nous 
connaître » pour juger du rang que nous 
occuppns, nous avons besoin de mesuret 
l'horizon qui nous entoure. L'homme d'étude 
qui poursuit un genre particulier de travail^ 
tient compte chaque jour des pas qu'il fait; 
il lui semble de fure dc9 progrès sensibles 
dans ^ la tâche qu'il s'est donnée , et au bouc 
d'un certain tems , il se croit très - avancé* 
S'il s'arrête pn instant pour envi^ger toute 
la carrière, s'il jette les yeux sur toute l'é- 
tendue de la science , s'il examine jusqu^o jr 
Ton est parvenu 9 il retombe sur. luirméme^ 
étonne du peu de chemia qu'Û a fait ei 
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acquiert seulement alors une juste connais- 
^ sance de la mesure des forces qu'il doit 

employer, du courage dont il doit s'armer. 
^ Il a besoin des exemples qu'il s'est mis sous 

les yeux pour soutenii: ses efforts par l'es- 
poir des mêmes succès. Combien les scienèes 
seraient retardées , sans cet enthousiame 
électrique qui se communique parmi les 
hommes ! Que de pas leur à fait faire ce 
mouvement d amour propre excité par le 
succès d'autrui ! 

U Si de la théorie des sciences» nous pas* 

sons à la culture des Arts , nous verrons 
aisément que Tartisan dans sa boutique ne 
saurait apprécier son ouvrage , s'il ne le 
compare à celui des autres, et que ,^ fût- il 
le plus habile artisan de la ville qu il 
habite, , il est ^encore éloigné de savoir 
quelle place il; occupe réellement dans :1e 
métier qpil exerce, c'est - à - rdire , rela- 
tivement aux artisans plus ou moins habi- ^ 
les qu'il ppm rencontrer ailleurs. Aussi les 
compagnons, qui, veulent coftnaître leur Art, - 
vont - ils faire ce qu'on appejlç chez nous 

^ le tour de France. C'est dans les mêmes 
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vues, que rhoratne de lettres fréquente le# 
grandes villes et que l'artiste visite les 
Musées, les Galeries et les grands Maîtres. 

Mais d'où nàit Cette pente à Tétude , 
cette impulsion qui porte Thonnfnîe à s'ins- 
truire , indépendamment de l'intérêt ma- 
tériel qu'il trouve dans l'ordre social , 
aux fruits de se» recherches et de ses 
travaux ? 

L'homme est invité par la nature même 
^ chercher une partie de sa dignité dans 
SCS propres lumières. Placé sur la terre où 
ime certaine destination l'attend , muni de 
son intelligence et de sa raison , jouissant 
de la faculté de s'instruire^ il est poussé 
sans* cesse par une curiosité naturelle qui 
met en jeu cette faculté. Or s'il consulte 
son organisation , s'il examine les impres<r 
sions qu'il reçoit , la jouissance noble et 
délicieuse que lui donnent le spectacle dé 
la nature et la connaissance àts, lois qui 
régissent le monde , la facilité avec laquelle 
il soumet par sa pensée l'infinité des êtres 
qui l'environnent, n'est -il pas sans- cesse 

averti 
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averti du rôle supérieur auquel il est ap* 
pt\é parmi eux ? Son auguste destinatiort 
^enflamme son ame , il est pressé du désit 
d atteindre aU rang qu'il peut occuper : il 
s'élance avec effort dans la route qui doit 
l'y conduirci G'e^t ainsi que l'homme est 
porté au développement de son être , efc 
que pour compléter son existence , il cher- 
che à l'enrichir de tout ce qui lui semblé 
ïait pour elle; C'est ainsi que j pénétré dé 
l'idée de sa propre grandeur i il ne ^erà 
satisfait de lui - même que lorsqu'il aurab 
iacquit tout le perfectionnement que ses fa* 
cultes semblent lui promettre. En un mot ^ 
c'est ainsi qp'il est invinciblement porté à 
rechercher dans hs lumières une partie dé 
Sa propre estiraci 

Nous retrouvons notre principe primitiÎFi 
fet nous voyons quç l'homme de la nature ^ 
Jouissant de sa raison origiriellé , portic aii 
dedans de lui un mobile puissatlt , capable 
de lui faite faire des efforts pour arriverait 
terme qu'il doit se proposer dans la doubla 
fàrrière dé là sagesse et dé l'instruction; 
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MaU comme rien n'est parfait sur la 
terre: comme un être fini dans sa nature, 
et faible dans ses moyens , ne saurait toujours 
s*jairr:êter précisément au but, s'il y est une 
fois parvenu ; comme les instrumens qui 
le dirigent pemycnt dégénérer entre stS' 
iTEMiins, cette estime précieuse qui lui pré-, 
parait ia , félicité , conservera rarement toute 
sa pureté : elle se corivcrtira souvent en 
orgueil , etThomme élevé à un rang supérieur 
par la main cpÂ le forma » ctohra devoir à 
lui - même sa propre perfection; Ce poison 
de locgueil appliqué au régulateur même de 
ses actions » imprimera un caractère vicieux 
à tout ce qui en dérivera ultérieurement ; 
et l'hoicme égaré par sa faute , descendra 
l'échelle du mérite en vertu de la même 
impulsion qui l'y avait élevé. Triste effet 
de la faiblesse humaine , qui ne peut toute 
fois faire Condamner les instrumens que la 
nature elle-même a préparés, mais qui doit 
nous apprendre combien il importe d'en di* 
riger l'action. . 

i * 

Nous venons de voir que l'homme de la 
nature , cherchant à s'estimer tout ce qu'il 



ptùt valoir , est entraîné à aûquérir de^ 
v^tus et des lumière? pat lesscntimensyoitft' 
la nature a pris sotn de réchaufifëf son ame, 
et que pour connaître jusqu'à^ quel poÎAt il 
peut sWimer entre ses senablable$ , il est 
obligé de consulter leurs propres sucéîî^ 
dans la même carrière et de inèsurer se$^ 
efforts sur les leurs. Or Thomme a - t ^ it 
éteint jusqu^à un certain point au but dt 
ses désirs,? Jouit - il de cette estime qu'il 
se proposait d'obtenir ? II s'en contente ra- 
rement et cherche encore dans le suffrage* 
des autres une nouvelle jouissance. Voyons 
si ce nouveau principe des actions humaines 
a quelque fondement dans la nature » ou 
s'il n'est qu'une erreur de l'homme* 

Celui qui recueille dans son estime lô 
fruic de ses efforts , jouit du plaisir de l'a- 
mour -propre satisfait > il se complaît dan^ 
ce suffrage que la raison accc^de à ses 
déterminations et à ses actes. Mais cette 
raison individuelle n'est qu'une portion de 
la raison commune , de cette raison collée- 
tive qui semble régner dans la société 
humaine et qui appartient à l'espèce , oomme^ 

C ^ 
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la rais0a d'un seul- appartient à l'individu^^ 
Qf c il n'est pas d'homme qui ne se fasse 
i|ne idée^ plus ou moins nette de cette' 
tîiisiOB commune ^ et ne sente fort bien qu'il 
^t Une. soriîe d'opinion éternelle et invaria- 
ble j. dans tous les temps et dans tous les 
lieux j sur \c fbien et le mal , sur le mé- 
rite , sur la valeur des choses et sans s'embar- 
rasser si oeçt là une notion abstraite , s'il y a 
dans l'homme des notions abstraites , l'homme 
viilgaire .ne se rend pas moins un compte 
positif de cette opinion. Or s'il a pu désirer 
le suffrage de sa propre raison , il désirera 
aécéssaireraenjt le suffrage de cette raison 
collective qui semble dominer "^tous les in- 
dividus ; il sera bien aise que ce que sa 
sagesse trouve bon , soit également trouvé 
bon par la sagesse des autres i l'identité 
d'organisation , de conformation , de nature , 
les liens intimes qui rapprochent tous les 
hommes , lui font goûter ce jugertfent ex- 
térieur comme une sorte de complément 
du sien , comme la preuve de sa justesse. 
Pour me faire entendre J'emploierai une com- 
paraison qui me paraît propre à expliquer 
3»â pensée. L'orsqu'un poète vient de com* 



SUR L^' É M L A T I O N. 3}^ 

poser une pièce, dont il se trouve assez 
content , il consulte d'abord ses amis pour 
ajouter leur suffrage au sien ; mais sa satis- 
faction ne sera entière , que lorsqu'il aura 
obtenu l'approbation des maîtres de son 
art , qui sont comme les dépositaires de 
l'opinion générale à* cet , égard et des règles 
propres à déterminer le vraie mérite des 
productions. N'est -il pas vrai que l'Auteur, 
quoique d'abord satisfait de lui - même , 
conserve un fond de crainte jusqu'à ce ju- 
gement définitif, qui seul peut lui appren- 
dre si 'sa satisfaction était fondée ? Il a 
besoin de voir l'opinion générale, la seule 
qui lui paraisse sûre , la seule par consé- 
quent qui puisse vraiti(ient compléter sa 
propre estime , s'accorder avec son opinion 
particulière. Tel est l'homme social mar- 
chant d^ns 1q chemin de la sagesse et de 
la raison. 

Voilà ce que le raisonnement nous ap? 
prend i consultons maintenant les. faits* 
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CHAPITRE Ili 



Vc h dépendance mutuelle des hommes^ 



L'homme est - il né pour la société t 
étrange question , que quelques philosophes 
semblent n'avoir élevée que pour ajoutes 
k paradoxe le plus Outré à ceux qui 
exercent journellement la plume de ces; 
sages écrivains qui s^acqurttent si bien de 
la mission d'éclairer les- hommes. La longue 
enfance de l'homme , ses besoins nombreuXj 
une extrême faiblesse physique réunie à un 
laut degré de puissac^ce morale , le langage 
dfs sons articulés , capable d'exprimer toute» 
les nuances de la pensée perfectionnée, la 
grandse fécondité de l'espèce humjaine dans. 
ks C'imats et dans ks circonstmces qui 
hai sont favorables , fécondité incompatible 
avec rétat sauvage, et qui force tôt ou tard 
fhojndoxe d'en, sortir, dans, tel ou tel coin du 
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globe ; cofinr la perfectibilité de Tesprit 
humain : tels sont, quelques traits caracté- 
ristiques qui distinguent Thomme, dont il 
valait peut-être la peine, dans un système 
quelconque, de nous indiquer la destina- 
tion , et dont il ne paraît pa^ au reste 
que Ton $c soît beaucoup itiquiété. S'il 
était possible que le genre humain pû€ 
rentrer tout - à - coup dans ce qu^oa appelle 
rétat de nature , qu'il fût décidé qu'il n'y 
aurait plus de littérateurs , de «avans , de 
philosophes , ni un public applaudissant à 
leurs écrits 4^*^^! n'entend pas ^ et que cha- 
que homme célèbre fût obligé de se 
dévouer , loin de la trace de ses sembla> 
blés , à une obscurité étemeHe , je doute 
•fort que les apologistes de fàat de nature- 
fussent très disposés à se prêter de bontie 
grâce à cette sage et utile réforme. Or 
s'il ne croient pas eux - mêmes à leurs* 
propres opinions, de quel droit exigeraieiït- 
îls y faire croire les autres? Ou, si ce 
ne sont là que de vaines déclamations,, 
destinées, à faire briller l'éloquence philo* 
sophique et l'art des sophismes , laissons- 
là les sophismes et les déclanaations doiii 

C. 4 
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910US n'avons que fsiire dans le sujet qiH 
nous occupe. 

Si la nature a destiné Thomme à Tétat 
social > elle doit avoir mis dans son sein 
un principe actif, propre à provoquer ea 
lui le plus grand développement des facultés 
dont l'action et les fruits peuvent tourner 
au profit de ses semblables. Avec les moyens 
intellectuels et physiques d'agir et de prœ 
duire des résultats utiles , elle doit lui avoir 
donné un aiguillon capable de mettre ces 
moyens en œuvre, et de vaincre à chaque 
instant la force d'inertie, commune à tous 
|ës êtres. De là ce penchant irifésistible que 
chaque homme éprouve à se distinguer 
pntre ses égaux, penchant qui dérive immé- 
diatement de la dquble impulsion dont nous 
Yçnons de signaler la source. C'est pour 
approcher de la perfection en chaque chose, 
çt nous assurer ainsi de plus en plus dç 
notre suJïrage particulier et de celui de la 
raison commune , que nous , tâchons dç 
faire mieux que ce qui a été fait. Nous 
vpyons donc, d'une part, que ce désir de 
supéripritç a soq gqnpe çlansj le b.çsoin c\q 
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aotrç propre estime , et de l'autre , que le 
but de la nature, en cela, est d'améliorer 
l'état social en déterminant les hommes à se 
perfectionner les uns par les autres. Il est 
iremarquable , en effet, que ce désir n'appar- 
tient proprement qu'à l'homme , et qu'il 
pourrait , sous ce point de vue , être coti- 
sidéré comme l'unç dçs fortes preuves de 
la destination de l'homme à l'état de société. 
Souvenons-: nous qu'il e$t antérieur à toutes 
les institutions humaines, qu'il existe indç. 
pendamment des circonstances qui ont pu 
présider à l'éducatiop. J. J. Rousseau eii 
était convaincu , lui qui condaoïne tout c« 
qui établit une concurrence quelconque , qui 
voudrait anéantir le pouvoir de l'opinion, 
et qui s'attache à tenir son élève dans une 
indépendance ^bsqlue de ce que peuvent 
faire les autres et du jugement d autrui. 
"Mon Emile, dit- il, n'ayant jusqu'.^ pré- 
,5 sent regardé que lui-çnême, le premier 
^ regard qu'il jette sur ses semblables , le 
55 porte à se comparer à eux ; et le premier 
55 sentiment qu'excite en lui cette compa- 
3, raison, est de désirer la première place (i) „. 
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i\) Emile; Liv. IV. 
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Nous ne serons pas étonnés de l'ascendant 
que cette dernière impulsion a pris sur le 
plus grand nombre , si nous remarquons 
qu'elle promet des résultats plus propres à 
satisfaire l'orgueil, et que, d'ailleurs, elle 
dérive nécessairement de la dépendance 
mutuelle où la nature a voulu mettre] les 
hommes. " Il y a en chacun de nous un 
,5 véhément désir de nous entre -cognoistre 
,5 et être entre - cognus , à cause de la con* 
yy sanguinité qu'il y a entre nous (i) ». 

Analysons les moti£s qui guident ta plu- 
part des hommes dans toutes leurs en- 
treprises , qui les soutiennent dans leurs 
travaux, qui les enhardissent à braver les 
plus grandes difficultés; recherchons le terme 
final où aboutissent leurs principales espé^ 
rances : presque par -tout, en cfifet, nous 
retrouyeroDS Testime et Je suffrage des 
\utres; voilà le but de presque tous les 
désirs > de toutes les ambitions ; qui ne 



( I ) Plutarq. Œuvres morales. Tirade d'Amyot,. 
Idition de 1655) in -fol. ' 
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tonviendra pas qiiê « dans toutes nos ac- 
tions , nous semblons bien moins agir pour 
nous » ' que pour les regards et Topinion 
d'autrui ? Poursuivons plus loin notre 
examen. 

Observons les jouissances les moins ex- 
pansibles , celles qui paraissent se renfermer 
dans le cercle de notre être : en est-il qui 
puissent se passer long-iemps de la commu- 
nication ? L'homme heureux n'est- il pas 
pressé du désir de l'apprendre à quelque 
être sensible ? Si «n beau spectacle ou un 
beau site vient à frapper nos regards ^ nous 
souffrons de notre propie jouissance , si 
nous n'avons à coté de nous quelqu'un à 
qui nous puissions dire : Admirez ce ta- 
bleau ! Nous ajournons , pour ainsi dire » 
notre plaisir jusqu'au moment où nous pour- 
rons le partager. Le bonheur veut deux 
êtres , a dit un célèbre Anglais. Isolez en- 
tièrement lliomme de la société , quelle sorte 
'de félicité pourrez-vous lui promettre ?* Il 
ne voudra pas d\in bonheur toujours privé 
du regard des hommes , il le rejetera avec 
déd^in^ Les jouissances même de lamo-ur^ 
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qui senties plus exclusives^ qui se passent 
le mieux de témoins, qui semblent devoir 
se suffire à elles-mêmes , qui sont impôt- 
tunées des regards étrangers , les jouissances 
de l'amour ne cherchent-eHes pas encore un 
confident? Ainsi la voulu la nature : tout 
avertit l'homme de sa dépendance, tout le 
rapproche de ses semblables , tout lie son 
existence à la leur, et l'homme est évidem- 
ment créé pour Thomme. 



Mais le vrai bienfaiteur cache sa main 

: généreuse , l'homme de bien dérobe ses 

vertus à l'éclat du jour, le juste jouit en 

lui-même de sa conscience et.de sa propre 

estime. Qui, inais quelle ame fut jamais 

insensible ■ aux suffrages publics ? Où est 

celui qui n'attache aucun prix à l'estime 

des gens de bien? Se la verrait-il ravir sans 

douleur? Verrait-il de.sang-froid le 50upçon 

du crime planer sur sa tête? Et qu'est-ce 

donc que cette loi de l'honneur , cette loi 

que la nature a. gravée dans tous les cœurs 

en caractères si profonds, et que toutes les 

puissances de la terre ne sauraient abroger? 

cette loi précieuse dont l'ex^tinction sera,it \^ 
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sîgnal du renversement de là société ? Socrate 
ne supporte rhumiliatiôn et les sarcasme^ 
des Rhéteurs , que parce qu'il sait qu'il achète 
avec cette sorte d'opprobre une gloire plus 
solide que celle d'être applaudi par ses 
lâcher ennemie : serait-il mort avec la même 
sérénité, s'il avait prévu que sa mémoire 
dût être flétrie par les gens de bien , comme 
SCS vertus et sa vie venaient d'être proscrites 
par les méchans et les sots ? " La vertu 
„ même, dit Marmontel, ne se roidit que 
^5 contre une honte passagère , et dans l'es- 
,5 poir d'une gloire à venir. Fabius se laisse 
5^ insulter dans le camp d'Annibal, et désho-* 
55 noter dans Rome pendant le cours d'une' 
^ campagne ; aurait-il pu se résoudre à mourir 
55 déshonoré, à Têtre à jamais parmi les 
55 hommes ,5 ? S'épargner la peine d'obtenir 
^estime publique, et savoir se passer de la 
jouissance qu'elle promet , c'est avouer / 
dit Xenophon , que l'oa est indigne d'en 
être honoré. 

Il est , dit-bn , une liante sagel^e qui se 
met au-dessus de l'opinion, et qui sait s'af- 
franchir de cette espèce d'esclavage ou nous 
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tient le jugement dautrui. Le -vrai sage 
n'auraitii besoin que du ténaoignage de sa 
conscience dans les actions morales , et 
d'une mesure d'instruction précisément suf- 
fisante pour lui? Peut -il être indépendant 
de ses semblables, et n'a- 1- il pas plus à 
leur demander qu'il n'aurait à leur donner? 
Si telle devait être la sagesse humaine , que 
deviendrait la société ? Sans rechercher même 
ce que seraient les actions morales d'un tel 
sage , sans examiner sur quoi pourrait reposer 
le témoignage flatteur de sa conscience , je 
demande où est donc la sagesse de celui 
qui se contente de son bonheur individuel^ 
qui s'isole dans l'univers et ne sy occupe 
absolument que de lui seul? Je ne vois là 
qu'un froid et dur égoïsme; je ne vois qu'ua 
beau nom profané » un masque imposant 
dont; on cherche à couvrir la sécheresse de 
J'ame. 

Si l'homme né faible , a besoin du secours 
de ses semblables, ne voyez-vous pas la plus 
grande partie des rapports de la société 
s'établir par cette faiblesse même? Ne voyez- 
yous pas l'homme n'exister réellement que. 
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dans son espèce toute entière, et la sensi<« 
bilité de son être s'étendre sur toute la 
surface du globe? La philantropie devient 
la base naturelle de ses sentimens , une 
inspiration même , si Ton veut , de son 
propre intérêt. S'il se détache de ses sem- 
blables, ne leur donnera-t-il pas ainsi lui- 
même le droit de se détacher de luij et ne 
doit-il pas à chacun ce qu'il attend lui-même 
de tous? Serait -il donc besoin de répéter, 
encore des vérités devenues triviales à force 
d'évidence ? 

Le vrai sage me paraît être celui qui, 
sachant supporter également pour lui toutes 
les chances de la vie , au moyen de la 
force d'ame qu'il a su acquérir, est plein 
d'indulgence et de sensibilité pour ceux qui 
ont besoin de l'appui qu'il a su se donner; 
en un mot , qui ne s'estime heureux que 
parce qu'il fait parmi ses semblables tout le 
bien qu'il peut y faire : je ne vois pas 
d'autre sage sur la terre. L'homme vertueux,' 
dit Aristote, ne peut trouver de bonheur 
que dans le souvenir du bien qu'il a pra- 
tiqué, et dans l'espérance de celui qu'il pçut; 
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feire encore ; il jouit de son estime en ob- 
tenant celle des autres (i). 

La faiblesse huitiàine n'est pas la seiilé 
source des liens de la société ( 2 ). Le be-^ 
soin daimer et d'être aimé est né avec lé 
cœur de l'homme ; cette disposition natU- 
xelle, ce penchant puiss^int qui rapproché 
tous les individus , établit dans l'ordre social 
cet échange mutuel de sentimens, de sdins^ 
de secours , sollicité d'ailleurs , par la fai- 
blesse ^ transforme le devoir en plaisir, et 
fait des obligations de la nature les instru- 
meus mêmes du bonheur. La nature a agi sa- 
gement en cela : sans ce penchant salutaire^ 
la société serait un coupe-gorge , ou plutôC 
elle n'eicisterait pa^ ; il n'y aurait que des 
individus féroces , sacrifiant leurs semblables 
à leurs appétits journaliers. C^est donc à-là- 



(1) Àrist. i)e Mot, lib.g, 

(l) J. J. Rousseau lui-ihémé a dît, que ceux 
qui font des besoins physiques Us utiiques fondemens 
de la société, ont pns les effets pour les causés ^ 
et ne font que s'égarer dans leurs raisonnemens^ 
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lois silr les besoins et sur les seàtirtiéns , 
sur la faiblesse physic|ae, et sur la consti- 
tution motale, que repose It lien social; 
^t nul homnaè né peut être étranger à ces 
4pis génératricçs et conservatrices (ïe là so- 
ciété qui Iç réclame dans son sein •' sorti 
.^organisation commune avec sçs égaux Tempà* 
çhe â'cchapper à Tune» et il ne peut mécorti* 
^tre Vautre ,$U1 nest Un être dégénéré. , 

: O VOUS qui ri avei pas étoù^é les péiii 
dians afi'ecttseux de la nature! Vous, qqi 
-clvez su conserver, au milieu des glaces de 
la société, toutes la sensibilité naturelle ait 
tœur humain! Dites i- nous combien est vif 
tt doux le besoin que vous éprouvez dé 
chérir vos semblables ! Si Tirijustice des 
hommes, si Tingratitùde vous Ont forcés à 
uiie i-ctraite crilellè, ne vou* sentez- vou» pas 
arrachés à vôtre solitude par le même sen-* 

• 

timéilt qui a fait toUs vos maOx? par un 
désir invincible de vous retrouver parnll 
les hoitomes , de leur ouvrir , de nouveau i 
votre ame toute entière > de vous livrer en* 
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core , comme Ta die un aimable écrivain ( i ) / 
au doux plaisir de' faire des ingrats? 

Quelques philosophes de rantiquitë^ après 
avoir rapproché toutes les opinions sur It 
bonheur , après avoir recueilli tous les faits 
de Texpérience, après avoir analysé la na- 
ture humaine et étudié sa destination, ont 
ramené le bonheur à une source unique» 
au plus doux de nos besoins» le plaisir 
d^aimer Âiipez*nous:« disentils, les Dieux» 
vos parens, votre patrie et vos amis, et 
vous aurez trouvé le secret de la félicité de 
Thomme. On a dit après eux, que c'est en 
effet dans le cœur que tout l'homme réside» 
que c*est là uniqucnjent qu'il doit trouver 
la jouissance et le repos. 

On remarque de douces affections chez 
les animaux et même d'une espèce à l'autre. 
Uhomme seul» renversant les lois de la 
rttature , voudrait - il renier son espèce » 
en repoussant de son sein l'être qui a 
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(i) Florîan. 
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ïci-ù la même organisation i les mômes fa-» 
cultes , et les mêmes besoins , la même 
perfection comme la même faiblesse , l'homme 
seul voudrait - il se détacher de ses sem- 
blables et. introduire une aberration, aussi 
•étrange dans le système moral des êtres ? 

Voyez cet infortuné n'aguères environné 
d'une famille caressante et de quelque? 
amis 5 portant dans le conimeitce de la 
spciété cette aménité de caractère , ce froni 
serein ^ images de la douce félicité du 
cœur. Il a perdu successivement tout ce 
qu'il chérissait , il a vu se rompre les uns* 
après les autres tous les liens qui l'atta- 
chaient à la vie; la mort cruelle a mois-» 
sonné sous ses yeux tous les êtres en qui 
il vivait et qui s'intéressaient à son bon<^ 
heur. Le voilà maintenant seul dans un 
vaste désert ! tendres affections ! vives ca* 
resses J douces étreintes ! tout est disparu 
pour lui ! faible tige privée d'appui, le. 
moindre vent va le renverser. Le malheu- 
reux promène encore quelques instans 
autour de lui des yeux éteints par la 
4ouleur ; ils ne rencontrent plus d'objets 
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consolateurs , ils se ferment à la lumière , 
et il est réduit à invoquer le calme funeste 
du tombeau où aucun regret ne doit même 
raccompagner . . . Sort cruel de l'homme 
abandonné sur la terre ! déplorable situa* 
tion d\m être sensible arraché vivant à^ 
son espèce toute entière ! Sages du siècle î 
trouvez une philosophie qui étouffe , cet 
instinct puissant, qui détruise cet attache- 
ment profond de Khomme envers rhommc , 
qui puisse le dégrader jusqu'à l'impassibilité 
de la matière , et osez vous applaudir du 
fruit de vos leçons ! 

Quelle serait douce la chaîne qui pour- 
rait unir les hommes, s'ils ne s'écartaîenc 
pas de^ lois de leur destination } Le genre 
humain ne formant qu^une seule famijle et 
chaque homme trouvant dans son sem- 
blable un frère chéri au lieu d'un ennemi 
redouté , tel était le vœu de la nature ^ 
Hélas ! combien ce vœu a été cruellement mé** 
connu ! d« èette violation d« ses lois , Thomme 
doit - il tirpr des motifis pour les violer 
mieux encore ? et parte qu'il s'est rendu 
coû^ble en manqu jint à sa destioation , dait* 
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il se fair* im pr^«^tc dV manquer désor- 
mais de plus «n plus / Voyez combien ils 
sont éloignes de vouloir nous ramener dans 
le chemin 4^ Ja nature» ces philosophes 
insensés dont les maximes paraissent ne 
tendre qu'à dissoudre la société ! Douce 
amitié ! n'es -^ tu donc qu'un' songç ? la 
nature, aurait -^ elle trompé l'homme sen- 
sible ? est » il destiné à ^rç k victime mal- 
heureuse d^une sensibilité qui semble lui 
promettre le bonheur ? Pourquoi ce cœur 
brûlant que je porte dans mon sein , si lés 
sçotimens qui l'agitent ne doivent jamais 
être partagé* ? Un ancien a dit que ramïrié 
est aussi nécessaire à rhçnimeflue reai; et 
le £pu . ( X ). >. çt '/ . U Wturp ^ dit . Y.opng, 
„ jatoust ixiVHitfeteiHi; l'amitié parmi les 
5^ mortels , les force à partager *fé bonheur» 
^ s'ils yçuïçnç en ]ouir 0^);^^,^;, , / \ 
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( I ) Itfzquc non aquà , non igni^ ut alunt , plu^ 
rïbus, loris utUn^ quani amiçitiâ* Ciccr. De Amiciu 
Cap, 6f _ 

(a) Nuit It. 

Et voici commeat s'exprime à ce idjet le Vir^e 
Tran(^8 ; 

»3 
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Je ne puis résister au plaisir de retracet 
ici l'une des plus belles >pages d'un des 
plus beaux livres' de la philosophie mo- 
derne. ^ O humanité ! penchant généreur 
^y et sublime , qui Vous annoncez dans notre 
10' enfance , par les transport» d'une tendresse 
„ naïve ; dans la jeunesse , par la témérité 
j,y d'une confiance aveugle ; dans le courant 
p de notre vk » par la facilité avec laquelle 
^ nous contractons de nouvelles liaisons \ 

a. 

/ 

». ■■' ." — . ■' . ■■■ " - .. 1 ' ! . l .. - . . . ■ ' ' .! '■' y 

..•,.•• Ke ronblion^ pas, à la yillA» <ui vittage. 
Le bonheur le plus doux est cel^ 9U*Qf^ partage. 
Heureux on malbenreqx. 9 Vl^omme a besoiu d*antruj ; 
P ne yit qu*à moitié , s*il ne y it que pour Iqî. 

Sb! dans quel Uçsn \t Qiel 1 iniço^ qu'av séjour 40 

cbamps, 
ï(ou9 instruis •{! d*ei(eq[iple aux ^énéttnx penchaiis?' 
pes bienfaits muâiels voyez vivre le monde. 
Ce champ nourrit le bœuf 9 et le boeuf le féconde } 
L'arbre suce la terre, et ses rameaux flétris 
* Jk leur sol maternel vont rendre leurs débris $ 
( Les monts rendent leurs eaux à la terre arrosées 
Vonde raflfraichit Tair, Taîr 8*épanche en rosée : 
Tout donne et tout reçoit, tout jouit- et tout sei%i 
^e;i C9nrs4ars troublent seqls ee sqblime concert^ 

Ç L*Homme des Champs , Chanf I. ^ 
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^ O cri de la nature, qui reten^ssez d'un 
n bout de Tunivers à l'autre , qui nous 
^ remplissez de remords, quand nous op- 
^ primons nos semblables i d'une volupté 
3, pure , quand nous, pouvons les soulager ! 
„ O amour ! 6 amidé ! 6 bienfaisanc e 
y^ sources . intarissables de biens et de dou- 
^ ceurs ! les hommes ne sont malheureux 

1 

x> que parce qu'ils refusent d'entendre votre 
» voix. O dieux ! auteur de si grands bien- 
^ faits , l'instinct; pouvait sans doute , en 
^y rapprochant des êtres accablés de besoins 
I, et de maux , prêter un soutien passager 
9, à leur faiblesse ^ mais il n'y a qu'une 
^ bonté infinie commç la votre,, qpi ait 
^ pu forme^r le . projet de nous rassembler 
I» par t'attraie .di| sentiment , , et répandre ,sur 
py ces grandes associations qui couvrent la 
^ terre, une chaleur capable, d'en <Qterq|^er 
s» la durée. ....... ...... , , 

la . • . ^ • . • . 9 1 * • • i* ■• .* ** ■•• • • . i .# 

9, Si nous avioi^s été destinés à vivjrf a)^ 
3B donnés k nous- mêmes , sur le j^c^« 
iy Caucase ou dans les déserts de l'Afrique • 
3p peut-être que la~ nature nous aurait refusé 
^ un coeur aençibles mftê n^ ;,fUe nous 

I>4 
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a, Tavait do^né, plistât qtie ^e lietieii^mmeir^« 
» ce cœur aurait apprivoisé lés tigres qe 
5^ animé les pierres (i) ,3.. 

Rousseau et d'autre^ philosophas onfr 
^ssignç pour prii^cipe du penchî^tit <}ui 
porte les hommes à s'aitner, leût propre 
feîblessc et lintçr^t At, chacun. L'homùit^' 
naît fèilj'lé, il a besoin de secours. : il; 
en reçoit , ^t il arrtre pattireHcrtient ceui^ 
qui Saftisfoht ces besoîtis,^ Celui qwi ne saii 
voir, dans' lé cnîtit humaiiî tl'autre moove* 
ment que ce iroid calcul qui ramène ^uA: 
<esse tout a' Ijndividu;, jusqtj'kux senti*, 
faifens ies. 'pîdff lafffettucux , me piraît biea 
rabaisser Tidéfei que j*aimaîs 4 me ftfirè da^ 
tc^ut de Il^arhme et de la <{»vkiièe^m h», 
ïbrmv La^ générosité est doiïC un Vftii^ 
taot^, dtf tVsif^tine dprisic^^^ à taotdsX)u« 
l'ort ne • veuille • bien • nous* dire en quoi; 
elle peut consister; -cbea; des? être» qui imi 
•<OHttari.Véiit d'autre^ aflfeètiôW >q^ 'cèfles; 

•qY!ft^naxî5scnl-Ôe' Fihftérêt^ilsonM» "Si foa. 
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ngumijenter d une e$pècc à Tautre » 
j^ demacc^ la oature et It.^r'màpe <i« 
llbtCacbemeQC du chien pomf son. tiiaitriê. 
La réponse est prête» on me dira sans 
ëouté que c'est lexisnetice , qu'il kû dôtt. 
Mais 'd''abas'd^ pour(fi>oi, de tant d'nnl* 
maux q|ie i rhoini»e ^ soéj^ ec nourrit , n m 
es^j* ij^ pa^ nnqiii! toontre une amitié si 
vive ?^ Et? qiw dira - 1- on des exemples si 
çdQCUis «t si fréqueosv de ces chieiis qui 
s'jitcacbeQt: àt des pea^onb^ qvi les rebutent 
çt les frappeat sans cesse ?' De ces chiens 
qui, âîmênt mièu^ mourîr âé faim" Infor- 
mons cfHPjijagnoos 4ç h piw^ fl^' kv^s 
iftiaiùrcs , qne jsaivre , nu «orangeir ^ui les 
caresse -et veot iéê ât«tper pôr fafiirtt d'it^ 
uouirittirc abondante ? Û komnâe !'^ud 
^xen^ple pour toi !• être vain î de . quoi 
(i'énorffueiJlis - tu ? Ton x:hjea connaît le^. 
i?>ouvç^aieB3 sablirnes de I^a ^eoérpsité.^. 
4t tai; tw 4>e les .éprfiiut;^%3 j*i^is ' ii^^ftî 

\ /éûaâgûffs M lIa iiadure ife . rtonr .ftme ! celui 

qui tfà didi^flé ^ vie , c'b jugé imligae d'éti% 

^ éicve jtisqiilt ce lîdbfë ''SritWimcnt ! tu e* 

au - deusbus d'un faible iïfîiiiàl dans iVcheHJ 
4s^ êtçcA seaiibles !..•. Philosopher ! ce^ 
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^insi que vous estimez Tespèce humaine ! telle 
est donc Tidée que vous avez de sa 
dignité ( i ) ! 

» 

Et la pitié » cette jouissance si douce 
de rhumanicé , est - elle encore un calcul de 
l'égoïsme ? Oui sans doute : Taspect des 
maux qui s'offrent à nos regards , nous (ait 
replier sur nçus • mêmes , et nous nous atten* 
drissons sur des peines qui nous menacent* 
Je ne sais , mais la pitié m'a fait éprou. 



( I ) L'homme peut-il espérer que la phHosophiê 
daigne lui aire l'honneur de l'élever jusqu'au niveau 
de la bétç ? IjLélas, ! c'est tout ce qu'elle peut faire 
en sa faveur. J. J. Rousseau, dans son discours suc 
l'inégalité des hommes, use de toute son éloquence 
pour établir que l'I^omme rélégué dans les bois, ad- 
mis à la compagnie des ours et des loups , ne serait 
nullement dune condition pire que celle des autres 
ttnimaux ; il ajoute ensuite que l'état de Phomme 
Sauvage est bien souvent au-dessus du nfttre. Ainsi, 
dans rétat où naus aommes, notre place est clai 
rement assignée» Hommes civilisés ! f^ilosophes, tire^p 
pQpr vôtre propre (^mpte I9 conséquçn^. n^tur<lle4c 
ce raispnnemeiitn . , 



/ 






r 



SUR L'iMULATIOÎÏ Sb 

ver des sentimens -que j'aurais bien de la 
peine à expliquer par cette subtile théorie. 
Pourquoi ne saurions - nous nous émou- 
voir à la vue des maux de nos sembla- 
bles , sans nous voir partout à leur place , 
sans ne 3onger jamais qu'à nous ? Je le 
demande à ceux qui ont vraiment éprouve 
ce sentinient si pénible et si délicieux 
tout à la fois, qui - a - t - il de ressem- 
blant entre cette douloureuse jouissance et 
les tourmens réels de celui qui souflFre? 
y a - t - il la moindre analogie entre ces 
deux situations de l'ame ? Je rie demande 
pas de réponse à ceu!x qui ne voient par-tout 
que l'animal , à ceux qui dissèquent froi- 
dement les, sensations humaines et n'éprôu* 
vèrent jamais les tendres émotions de Thu- 
manité. Si la pitié n'était qu'un retour sdr 
soi,- ce serait une sorte d'inquiétude crueHe, 
qui n'aurait rien d'affectueux , et non unt 
effusion cfame, un besoin de s'attendrir 
qui cesse eâ même temps - que les peiiies 
qui l'ont causé. 

5i la pitié n'est qu'un sçutiment relatif 
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à notre prbprft intérêt, çpmaieat rçiifçrme^ 
t-J^elle ce mélange de plaisir et de dou- 
leur ? Oa explique eticore merveilleuso- 
mfetit ce contn^ste: c'est q;ie pous soufifron? 
de Taspect) de$ xnaqx qui peuvent nou$ 
atteindre , mais uou$ jouissons d'en être 
exempts pour , le moment., On voit 
quQ Ton ne ^anque pas de très bonnes 
jaisons pour ôter au cœur humain le mé- 
rite de tous ses sendmens. " C'est la 
philospphie , dit J. J» Rousseau lui-même» 
qui isole l'homme ; c'est par elle qu'il 
dit en secret, à l'aspect de l'homme souf- 
frant : péris « si tu veux : je suis ep 
sûreté ( j 1 ^. Qmant à moi |je confesse 
xnon ignorance : j'^ay pue qye^ oaalgré mf 
Ip^nç , volpnté , '}q nt ^aur^îs concevoir 
cçtte balaUfCc étrange dç sensatîpna coru 

^p^T(^ \ nous çr^^oons pour l'avenir , . mai^ 
flçj^s. ne , cr^ign^OT^ riep , dans , Iç wpment 

5U)|pel » et jl . rçsujtiç. dç . là ie, içntimçat 

(- . ' . 

, ( I ) Discours sur Porig. de riné^al. parmi Ips hjij^ 
mes, première Partie» 
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de la pitié. Mais comment la crainte de 
lavenir n'étouffe - t - ellç pas le plaisir de 
cette sécurité d un ttioment ? Ne savoirs -^ 
nous pas qu'il nte faut qu'un instant poi^r 
nous accabler ?. ^^ L'homme seul , de$ 
5^ animaux « dit un auteur éloquent et 
sensible ^ est susceptible d$ pitié ^ et ce 
^ n'est point par un retour secret sur lui* 
„ même, comme l'ont prétendu quelques 
fy ennemis du genre humain } car si çeU 
yy était, en comparant un enfant et ui» 
^ vieillard» qui sont malheureux » nous de- 
9 vrions être plus touchés des maux du veil^ 
^ lard , attendu que nous nous éloignons 
)) des maux de l'enfance et qvie nous nou9 
M approchons de ceux de la vieillesse : 
^y cependant le contraire arrive par l'effet 
yy du sentiment moral que j'ai indiqué* 
^ Lorsqu'un vieillard est vertueux , le sen* 
y^ timent nK>ral de ses malheurs redouble 
^ en nous ; ce qui prouve évidemment quç 
^ la pitié de l'homme n'est pas une affec- 
!,, tion animale ( i ) s,. Si l'égoïsme est le 
principe de nos affections envers les autres» 
comment se fait - il que les plus égoïstef 



( i) Etudes *de la Nature^ Et. i2« 
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sont ceux qui en éprouvent le mollis t 
Que ceux qui s'aiment le plus , sont ceux 
qui aiment le moins les autres? Comment 
se fait - il qu'il est des âmes sans pitié ? 
De la définition qu'on nous donne de la 
pitié ) ne résulterait - il pas évidemment 
que les amcs les plus égoïstes seraient celles 
qui s^attendriraient le plus fréquemment sur 
les malheurs des autres , tandis que l'homme 
le plus désintéressé serait, par cette raison 
même, le ^lus dur envers ses semblables^ 
Telles sont les admirables conséquences aux 
quelles nous condui/ént ces belles théorie» 
philosophiques que l'on fait sonner si haut « 
et qui font tant d'honneur à la raison f 

J. J. Rousseau , le détracteur le plus 
outré de Tétat de société , a reconnu deux 
lois primitives dans la nature de Phomme; 
le désir de sa conservation et le sentiment 
de la pitié. Comment cette dernière ne l'a-t-il 
pas conduit à la népessité d'admettre un sytême 
de relations d'où découle tout Tordre social ? 
d'autant plus qu'il a reconnu que de ce 
sentiment dérivent toutts les vertus sociales^ 
^ la générosité , la, clémence , t humanité : que la 



/ 



t> 



' ^ 



4 



CaMMtaH^i 



■ ■" m. I I iiJ i^Jai^Ma I I ■ 



SUR l'Émulation. ^ tfj 

êiéhveillance et f amitié même » n^en sont qu» 
des productions directes ( i ) ? Ce qu'il y a 
de curieux en ceci , c^est de yoir qu'à la 
manière ordinaire de ce philosophe, ces 
considérations sont employées parmi les 
preuves dont il appuie l'excellence de l'état 
sauvage et la volonté de la nature desti* 
nant l'homme à cet état (i}. 

Il me semble que les philosophes rendent 
souvent l'homme bien méprisable; on se 
trouverait honteux d'appartenir à l'espèce 
humaine , si on les en croyait , lorsque l'on 



( I ) Je croirais devoir renverser cette génération 
de sentimens, et regarder la pitié , non comme la 
seconde loi même de la nature humaine , mais comme 
i*une des conséquences naturelles de cette loi que 
je crois être le penchant de l'homme à aimer son 
semblable ; et ainsi tout est ramené à un principe 
simple : l'intérêt de l'individu et celui de l'espèce sont 
assurés par cette double loi , l'amour de soi et Fa- 
mour relatif. De ce dernier je vois naître une foule 
d'applications particulières qui prennent les noms de 
bienveillance , d'amitié , de générosité , de pitié , etc, 

(2 ) Discours sur l'orig. de Tinég. se. Partie, 
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voit analyser par eux les affections <)u câJiMr 
humain. Le vil et dur égoïstee se repro- 
duit ^ans toutes leurs page» , . et siembic 
être \t dogme fondaniiental (k toute leur 
doctrine. ^ La philosophie» comme Thistoire^ 
yy dit encore J. J. Rousseau ^ calomnie sans 
i, cesse les hommes (i)^ ». La philosophie 
des anciens» qui semble nous associer au 
conseil de la Divinité , fait de Phommd 
tin être grand , sublime , et presque régal 
des dieux , tandis que chez les philosophes 
modernes , il semble n^ètrc que le rebut 
de la nature et le plut imparfait de ses 
ouvrages. J'ai cherché quelquefois la îai^ 
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(i) Cest ainsi que l'amour du paradoxe a mis 
wt auteur éloquent » sans cesse ttompé par son 
«éloquence même, dans une contradiction perpétuelle 
entre le ridicule dont il couvre la fausse philoso- 
phie , ^t les opinions de cette philosophie même ^ 
quil adopte à chaque instant. Mais il n'est pas le 
«eul philosophe qui nous ait accoutumés à ces con» 
tradîctions : on dirait qu'ils se sont chargés de 
venger eux-mêmes la nature des outrages qu^ils lui 
font. 



>5oït de 'cette différence ^ et jel -kissè âtt I 
lecteut le soin de la trouver. • 
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Si rhon^me est appelé j^t U fnfttui^é 
et par la société 'i pat sa toU^titot^ott.; ^sé^' 
facultés , séstbesoin» ,. par uttk être ttAxV 
entier » appelé , - dis • je ^ À zkmet ses istem- 
blables , comment àe^ serait * il pas jatout 
d'en être aimé tut*. même? SMl^enfencontrë 
sur -tout aux^ueh . il accorde ton^ •eistime'^ 
ceminent n'attacherait - il àncuA* prkt à' " la • 
leut ? côihment h!éprouverait4l pat kp be^ 
toin si; naturel de Tok refluer^ [stfri lofq 
même cette ^;&pension , dstte sensibilité qn^il j 
éténc} :aVec un* si ^grand plaisic sur tes aa«* 
très ? Ne sup^ose^ t. il pas , d'après $a^ pro- 
pre expérience $ ^e les'autres jouissent ^n^ ' 
T-aimant, comme :iir jouit ^^en les laîmafit lui-' 
même ? Or' quel iprisi n^attachons-. mous paà^ 
^ux plaisirs des.^ autres ^ lorsque lious éiti' 
SQoimes tobjçttj qufib aurait/ l^me sèche >^ 
celui qui serait rinâ6ns)bie:^à) .cette jfouii« 



iWie^J • ... /r-'.'.ij^. :' ^;• i: ry.'' 



j Qn ^ yanté bien iouvètlt . je i ne sais quelle 
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piftjosoph^e qu^ , dit-on, coatemplerak lî'uii 
oeil tranquille .la_ruine de l'univers j. q,ui 
se met au- dessus du destin qui se suffit à 
c^erfi^m^j q^i ne cherche sa iélkité qu'en 
e|lft, AHi^it^Jç piQudet se> calannités, son 
»gic;9^ioiiv SC9! misères V qui cherche .dans hi 
reiaraice le «sdiOfee des sens., là silence des 
ppssfOf^ y ^t QutQûrt à'éifi un sepos absolu. 
J avouer: quiiine. tetîe c^iiftaate mt parait en . 
e^e& trè^-cpiiinipdi!(>a^aiaiî(S, vanle qni voudra 
cettec ^Offlfif ifiKS^QSse y .jt. hs me sens pas 
a3fiitZ(|thifofl|0(^het po«i£ l-admôcefi ull «eiafible 
qivnl Ie$.c'phik>$opbe(iî ne s^occupent; qite de 
cfiif^sêr l-boomiee (te t^ute vffçon, jde diwr-t. 
ciCfrSQa 30ie^ 4e la, rendre îoipassible; cfei 
dri^sertaiHoi)i';)dpUe miilo bntlçries pîdptca 
àri re|K]^séer. toutes le$aM»|ue§» à fairr de. 
)'iioi:nitte: i»fi cStrliv^av 2^i/..tmlieuk d'un feoir- 
rent ^ vm atiixyroateL,n un .bloc de^. tnarbre tr 
t«t ett ie sage qu'il? ont ttéé, O. pbijloso- 
pji«6f ! l(wicz. votre oûvm^eJ, : mais- «en 
attendez rïM d^utile^pas mènae pour/vous^ 
Y a-t-il donc tfop de sensibilité 'sâr la 
terre ? Si par malheur la société venait un 
jour à être^peuiiïée de ces sages ^ qtie 
deviendraient la misère et l'infortune ? Oik 
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te AiaiheUréux ttoùverait-il dcH larmes cbn- 
5X)!a5rî7ert éù-là feiblésSe-^«iehch'eraic^--eltt 
un àppùî? tous les cœurs jFerrhés à la bien- 
faisance / n^op^oserarént auk plàintei^ de la 
douleur^ aUx cris du désespoir , qU'iiné 
Masse irtsehsibIcV uh^ ibur^^-^llàm : ftélas'l 
hoiwWîlV^nsâ^à^4\teirop" di? sag^^^^^ sA 
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qui sy établit. 



J'ai parcouru les divers anneaux de îa 
chaîne qui unit l'bomnxe à l'homme j j'ai 
démontré » ce o^e semble , que tout rattache 
l'homme à ses semblables , qu'il ne peut s'en 
rendre indépendant , que la nature n'a mis 
au dedans de lui que la plus petite partie de 
son existence , et que ce n'est que dans les 
autres que se trouve la plénitude de son 
être. Platon n'a pas craint d*avaneer que I on 
vit d'autant plus pour soi , que fon vît 
davantage pour les autres ( i ). J'ai fait voif 
quel est le principe de cette puissance m^^F 



( I ) Fiat, ia Epist. 9. 
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gique .£mi„feit,,rschç.tphaç à l'homme avec 
tant d'açfJeyr,la plus -^an^p p^X^ic de ses 
jopis^ncçs fXj le .prix., de presque , tous ses 
efforts,. daqs,les,sg%gges d'autriii. ,^ „- , , ,^ 

Ce système des relations humaines , qtïi 
.donne, ta^t.'d'raifij'e^.sMi: Fhomnie ,au juge< 
tne^tidfl spn -semblable ,Jai tait yn premier 
besoin d'c^btenjr .son estime .C'est par^e^qvé 
l'homme est; crié pour l'iiomme», c'est ^arce 
tout. est ço^^on çntre les,.m.embres .de J.a 
lamiUe biunainc^;<iq^jchacun. d'eux AÇ,,S(^it 
sobori^ooné à-'^opûiign; de ses égaux ea ,411/ 
ji voit scsjyges naturels. .,, ; . , - f 

Jetons, nftai]^teD90t, an .cpup'.d'œit ra^nde 
-sur Vét^ actuel d» ]a société, et rechei^i^honf 
quekjues-^ns...d:e^ principap^ résultats q\ie 
doit naturellement, y pcoduir<î Ja, :.dpuyç 
émulation dont nous- avo.ns ; détermiup 1^ 
principe. ■ , • , , ;,,[ 

J'ai dit que l'estime de soi-même -dég& 

nère en orgueil absolu , comme le désir de 

l'^ittim^ des ^tres conduit. ^à iwe .autrç a«^rtc 

.^'orgwejl, la yanitç, et. ^^ vicef flui ,«j^ 

Es 
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dérivent; et ainsi de ces deux sources, som 
ient â-la-fc3s des txiens et dès ^ maux ; h 
inesuré de ceuk-ci st 'toet en ptôportion 
avec le degré de dégétxéf àftidi;^ ^i se trouve 
çtabli narrçi les ^ommes^ 
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' Nous voyons d*abotd qiie ,: dans le pliwr 
^rand tadtnbre , ' iWgiifeil dont' là nâftare a, 
créé çlIe^-nSeme k genpt mii^, perd son ca- 
tactète priraititif; et siut î da^ris toutes leur»: 
|)liasèa , les écarts variés de la' raison, et de 
jj^piiiioxi. Quelques grands que soient ces 
tébarts , qui ne soni que ks 'efft?^. de nos, 
vices-, l-oirgueil n'en çeniontc pas moio^ à laj 
wtfture e^-même; et ce qui le prouve, ççsti 
qtfil devient /:qùôiqu on en puisse dire, danS; 
J'hotizon de ht sagesse, cèii>me d*ns letdUr^ 
^niofl^ du liîQttde , le jmôèile apparent ou 
iecret de la plupart des actions humaines. Il 
s'y nàontre, il est vrai , sous h tçinte que. 
lui donnent les vices qui nous dominant, l^ 
faiblesse ^de nos lumières ou rinfluence des^ 
l^éjugés; 

' '' H èfe étonnant combien lioiïs mettdnçi 
,_^ sàïîS nôi^s; en appqrcevôii' ^^ 4^s^ 
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tout ce qui nous échappe, jusques dans la 

moindre conversation. Voyez avec quelle 

' -j ' f * * ' j ' ' t. 
fréquence nous nous citons à propos ae 

tout; avec quel art nous savons ramener a 

nous les observations qui nous Battent , et 

prendre notre part des éloges que nous 

croyons nous convenir; voyez' avec quelle 

complaisance nous arrêtons nos* auditeurs 

sur une foule de petits deuils qui Inous 'con- 

*etre persuadés 

qiie tout ce qui se rappbrie à nous, est fait 

pour intéresser tout le monde par -dessus 

toutes choses. Combien de fois j^ai remarqué 

des interlocuteurs amener kinsi le sujet de 

la Conversation , chacun sur soi ^ et de là 

continuer tous e'n^emble et achever chacun 

son histoire sans s'embarrasser de ce ique 

disent les autres. Je n'imagine rien de plus 

risible que raîr] de triomphé qfue chacun 

prend à la fin de ce plaisant charivari , fort 

content d avoir débité ^ sur son propre compte , 

lés plus belles choses du.ppnde, auxquelles 

personne n^ pfis garde .ua seuL iu^tanf. 

Qjû na pas remarqué avec quelle jouissance 

nous nûus hâtons d'expliquer pai! notre 

propre mérite, le mérite des^i&bjeti auxquels 

E 4r 



jïos soins soat entrés pour quelque cljosç^ 

... i 

^* Vos fleurs sont de toute beauté. — C'est 
nioi qui les ^arrpse et qui les soigne. — Cet 
arbre produit des fruits délicieux. — C'est moi 
qui Tai planté. — Vqtre habit vous sied à 
merveille. — J'en ai choisi la couleur sur 
bien d'autres* — Votre maisop est très • bien 

distribuée. — J'ai donné de bons avis à mon 

.% , ^ , » ■ t ... k 

c 

architecte „., Avouons franchement qu'ijn 
crand nombre d'originaux peuvçnt se re- 
ççnnaitrç à cts traits ( i ]• 

J'admire le grand parti qu'un observateur 
jrourrait tirer pour la scçne , de ce qui se. 
passe journçllemeqt dans nos cercles. Notye 
jardin est mieijx saigi\ç , riptre chien de 
plus belle race ^ ï?otre cheval plus élégaÂ.t ; 
nos apparteroens sont plus açi;éables , np^, 
tpeijble^ Çluç solidesi ; cette ^toffç,, fi|t-eyc 
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'^ I ) On pa;rlalt avec éloge d'une pièce de-musî-. 
que que Ton venait d^entendre sur Pôrgué ;. un bon 
kommè ptiésënt è'écria : ^' C'est bieri moi ^ùi al tité. 
ks soufflet; ,). Ce(tte ^burlesque sortie d'un :idiût , fait^ 
la «atyr^ d© He^ At&m 4'c&pfit 



T 



SUR L-iMUEATION. f) 

prise dans la même pièce, a je ne sais quoi 
4e plus, moelleux : on dirais q|ue nous no^s 
estimons à; te| point y que pous croirions 
volontiers qw'uqe soKe do festin 5 qu'un 
génie particulier veille çQntinuellepaen^ à 
potrc int^r^t privé, et ijoUiS partage mieux 
que les autres. Un enfant dit ^ Tautre : mçs 
dragées sont meilleures que lesf ticnnesr, 
inon oiseau cbapte mieux que le tien : Okt 
combien de fois nous aoninçiçs en&ns dans la 
vie ! Que l'hoi^cime le plus q^pdeste et le plips 
simple s'observe de bonne foi , il lui arri- 
vera fréquemment de se prendre $ur le fait, 
et il sera frappé de 1 adresse avec laquelle il 
&ait déguiser , dans ses actions et dans se$ 
discoura, le senti naent dominant de Torgueil 
qiui vient sç mçler à tout^ le crois à la mç* 
destie, mai^ je crois aussi que nul homme | 
quelque mo4e$te qu'il soit;> n'entendit jamais 
sans plaisif ; son propjre éloge. " Le sage , 
„ dit Grétrij, ne peut garatjtir tout sou être^ ; 
315 semblable , à, la .pudeur , , surprise à son ré- 
a, y£il,il a, beau s'enyeloppei;, i|, se , dçcouvçe 
fj en.voulaat ;,se ^couyriE ( ij ,5. 
- f-^^^—^—~ — ^-i-...^^ — T — ^^ — L_.-^ . .....^ — .... 

y%) Essais sur la musique. Llv.[ j. Qhap» aa. 
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Cést sur l'orgueil , dont le flatteur sait 
'tirer un si grand parti, qu^est fondé son 
' puissant et funeste empire ; il. se fait tacite- 
ment le représentant de la rMommée aux 

• yeux de sa pauvre dupe, et celui-ci se bercç 
dans la douce idée qu'il joue un rôle impor- 
tant , et qu'il est fort considéré dans le 
monde. Exigez les choses les plus difficiles à 
obtenir, ne vous effrayez pas des obstacles, 
la flatterie les fait tous tomber; chatouillez 
la corde sensible , elle cédera , et vous réus- 

• sirez. Telle est la tactique ddnt l'intrigant 
connut, de tout temps , toute la finesse et 

i toute la puissance. 



îr 



L'orgueil individuel produit, dans Tordre 
social et politique, de grands résultats dont 
fil est aisé dé suivre la génération. D'abord,, 
' l'amour - propre des individus se combine 
dans l'intérieur de la famille, il se groupe 
en quelque façon , et forme une opinioo 
commune. Lorsqu'un membre d'une famille 
se trouve en contact avec celui d'une autre 
famille , chacun d'eux oublie momentar 
nément son amour- propre pejrsonsiel -y et 
n'oppose a l'autrp quç cette sorte. d'aoïQUïv 
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propre coUictif, Joigueil ,de;3la.&mâle en 
niasse, si loq veut imç v^pQDOidbtre; jçetle ex^ 
pression* Qr, cç qui se p^sse d'une famille 
^ rentre , a légalement Ueq 4'ui:^ ville k 
une autre ville , d une province à une auti«e 
province , d'un peuple à un: wtre peuple^ 
et ainsi se forcne l'orgueil!, national t qui » 
comme l'on peut s'en convainère par l'ai;»-* 
jyse, aison fondement, pridaitif dans l'amour- 

propre individuel. • ■ * . c, 

• • • 

On itrouve ifocilemeo t. des j exemples à c^ 
.sujet» et roii;yoit Ç9m;iienl cet orgueil sq 
prononce graduellooien^ .d'uiie :sp^ère à Tau* 
tre. Le voisin ti^Uuie les mécbodes de son 
voisin , : quL ». à son tour , préfère les 
siennes propi*e^ Vtk ewton se moque* des 
pratiques d'uniautre canton^ qni lui rend 1^ 
pareille avec luaiore. Ne yoii-'on pas dans 
chaque section particuli^^ de la nfemo 
ville, rl^gner ce: qu'on peut kppelcr Toi*- 
gueil du quartier f h^ kabieons d'due pm^ 
vince se riept de >l'idiame f d!i?ne au(»o 
province » où l'on plbis^tê to»t àf son ai^e 
4ii ridicule de leur langage; La gravité do 
çççtain peuple^ r^lle 1^ legémé «t les §s> 



îces idcr h2Lmq?àk y qui ^It de la constanse 
monocooiv: derses î voidns» 






<&'eft *mn& qu'^n tout , noas nVpprou^ 
'^ons » nous ne goûtons qoe ce qui se 
trouve de notre côté, nous > ne trouvons^ 
be^ui.et l'atile que dans > ce - qui nous 
appartient. C'est ainsi que Dorgueit abuse 
également cous. les hommes, ^^ablit et-affer- 
mit leurs préjugés, et'tidus empècheia 
éternellement de poser les véritables règles 
^e Ja misiDwet :du goût , €t de déterminer 
cède juste mesure, cette proportion qui, 
dans, chaque choses coostitoié h: vrai bdeo* 



» 

r ' , 
^ 1 
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[ Vorgucil peut tromper^ il est vrai , lanvc 

là pkis juste,, et l'égarant par degrés , k 

édnduire 'aiiix plus grandes fautes : c*^est à 

cette impulsion puissante et critique que ïon 

dott attribuer une gjcande partie des erreurs et 

.des vices, de la faible Humanité. " Quand 

.9» orgueil cluamiae. dev*aât ^ »dirsait un prince 

99 fameqX) :hootfi éti idooimagé suivent de 

-,> bie^o près ^ Mais si; l orgueil vicieux n'est 

propre qu'à.^tQuSer li voix de la raison y il 

l^'^n est:pa4:de niêqfte de 1 orgueil bien en- 

-m- ^^ •* 
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tendu- qui" prèdaic -précisément iides effets 
contraires.' Qelai , ci met sur le ichemin dq 
ramèliwation Bl'finBpirc ooe émulation utile, 
paiïce-^ïU'il chïçrche à .sp justifier lui-mêtne 
et-'^us a ^ dÏQtensité-, plus il fait d'effom 
pour y parvenir. Il faut bien que l'orgueil 
sôit "Bon à quelque chose', puisque la ni* 
tare l'a .enraçiiié ^ans g.Qtre 9nie:et'je cfois 
qo'il-^n'app^rtinit'- (fo'ïv .lui «ul d'^layee 
llitJïnme^ touia- sa dignité:-'" Vooloiif 
^' t^ltjrimcr l'âmoclt^ -pmprc dans ' rhôrtlœc'f 
n'dit ràrtisté philosophe ' que j'ai cité, 
„ c'est folie : on ne peut que le ttl'odifièl'. 
j^,Hey3t fjiçjnames ou deiix peuples pcuvjwit 

j^:dB(lSr«^lfi j)Sr)iifta jÇiSPPyJFPi^ai.que you». 
j^ ijéttsc sufiérieorB dan£< tdle.'aaii[«<.;-c'csï' un 
]S'iiÀr«tié -^tnqiïël i 
M . . .....■.." L am 

^'culé qui doniie'l 

«,it«»ajoe!j(ilii>n: -n i'j i.T.:.-jiq -r... ■„■: 
. -.^:-i.i.ii i.iui-;ri »! !,!• :■• :■ -.'-r i;t-;. ::,, .,■ 
t..i'.if.,o" , 5iii„.ii t, .. -, -ip ,i,-i r,., .r 



L'orgueil 'idégénéré est tinç Jausae cbhsfr- 
quence di l'aftioUr de s6i, «; pïînpipe cou; 
^vateurr, cette ame du moilvemedt ;daH^- 
l'ordre tnorai , ce premiet" .géoérateBr- dé; 
toutes ïe< veittu .humaine»; {: i j)' JWai».- 



nîent^ de cotitadictibn /.m' ceiii^iit âiis.déâvcç: 
tÀvenuà d 

rêt pfrsctw 

humaÙKS ? 

donnera sa: 

Toutes ni 

et stiimisii 

i^eM, (ftsue JKïs;desks sopt i&iiL eBfe'ndp*.iÇ'ps^ 
ildi» me, ottur„adietçr uo bfHiteiit plus réel et 



heur, qui est la premîètc loi de_la nature^ homainfij 
ÎVoÙ l'on *oit que l'on se trompe , l'orsqu'ott 
dit que la reAk'; e9l:'^te'^winte(L'4di \S. ïii^^ 
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ifU^Icnportc qu'ua penchant naturel puisse 
te corrompre ? Si la faiblesse humaine eu 






contre la nature , comme si la raison n*était pas aussi 
la ! nature; h tertu est une lutte de la vérité contre 
t'erreui:; elle sç propos^ Ij&^même but que son 
adversaire » m^ts e})e difFçre dans les moyens , et 
elle ne se dispute l'empire de Famé contre les 
passions qui. veulent Tentrainer à elles , que pour 
mieux satisfaire ses désirs : elle veut lui procurer 
le plaiisir qu'elle cherche, 'en lui épargnant ^out 
tô qui pourrait Pempoisomier-y vo3à «Comment led 
vertus dérivent de la même source que les passions; 

On connaît récfiellê des vertus et des vices doni 
Aristote a emprunté Tidée de Tecole de Pythagore ^ 
et où il plaAC^ ct)s^q)ie vertu entre deux vice» op^ 
posés ) entre; .de^:|^ passions dont Tune égare pat 
excès, et'ra.uti;e par défaut ^ comme, le courage 

entre Tapdace j et la lâcheté ; il nous fait voir 

" ' • -nr, • . ' ^' . » . . .,- ,-t 

ainsi < par une sorte de démonstration sensible ^ 

que , comme Ta dit un philosophe moderne , lea 

vertus. jnûraLes naissj^ntL du. seio_dei passions, on 

plutôt , ne sont que les passions renfermées dans 
ie justes liiiiitc». ri t ; V 

Mais tout ceci n'a rien de commun avec les 
affections relatives de Tame , avec ce penchant qui 
attire réciproquement les êtres sensibles ,^ seconde 



t^ 
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use mal dai;« certaines circonstances, Seft^* 
suit -il que tout ce qb^ii peti( produira 
soit vicieux ? Qu'un torrent se trouble danU 
son cœtirV fei Hlets d'eau qui s'en deta-»" 
chent à éa source * b« rçsient - ils pas^ 
purs: comme elle ? ^Qu'une brancbe de-^ 
vienne ' malade ,^ '^ les autres perdent - elles 
nécessairement leur vigueur, et l'arbre eit 
donnera • t - il hioihs de bons fruits ? 



Oa Si dit que, TamoUr de soi est la 
?cp|Çi 'l?a^?s^oi^ naturelle : C'esÇ; beaucoup 
dire ; cetta passion e^t sàné contredît la 
pretpjcrç. y^ et I4 source gérrér^^triqç à la 
quelle remontent toutes les^ f autres. Or 
pfirmi leS' pàssionB humaines ,n'ef^ est-il donc 
que ^e diangeréuse ? n'en est -il point qùî 
soîerifaïf^ contraire la cause prcSductrice dé 
tbvit ce qu'il y a de grand dans l'Homme 
et, de presque, tout le bien qui sort de 

*>*■« ' ^- ■-^- ■ --^ ■ » '-.'S t-^/ w : ■■ .e ..1. il I . -3^ 

loi de la nature humaine ; établie en; faveur àp 
l'espèce et pour l'harmonie qui devait y régner,^ 
pomme Tamour de soi en faveur de Hndividu et 
ppur sàcônipryatioii. 



^ c ^ . ^ 
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è€s ttiàihs ^ Cette vérité ii'est - elle f)aà 
lèhcJôre assei démontrée ? Les passions nô 
sôiit- elles pas le plus beau don de U 
Mture ?QueI est. le profané ddnt la maiii 
sacrilège et glacée oserait les éteindre dani 
le cœur de l'homme ? Où est donc le gétlie * 
i'il il*ést dàilis lé cœUr f Les passions sôilfi 
à Tanàe ce que lé feu est à la matière. Lé 
ftu est Tame de l'uiliversj -îr est l'agent 
ctéàteuf ' et Dateur de tout i sans Im M 
«atière {)rivéô de vie et de ' thouvtoiéht i 
lie présenterait partout qu'une ftmesté inertie 
et ,Act spectacle d'une mort univefselîé» Le 
feu produit toutes ks ttierVeilIeS dé là 
iiatufe , c ttïàis il cause d affreux incendies t 
telies i05ftt les passions hUtââînès. Ne féVîeri* 
dra- t - ou jaiftais de ce vifee : dé taisonne^ 
iDent qui atguiâei^te toujours det abuâ dei 
meilleures cboscô, pour en faire fejetet lei 
avantagea , comme si Tusàge était Tàbuili 
teême ? 

Il UoUS resté à obseirVçf Jric Wcôact* 
tranche de jjésujtatfi, ceux qu^ jjrodùit 4ani 
l'ordre actuel des çhbses et' dan$ Icfe diverse* 
/classes, d^ la f0çiété> ce désir primiû£ qu^ 

F 
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nous avons supposé naturel à tous 4€$ 
hommes y r d'^uter à leur propre estime le 
suffrage des autres. Je me bornerai encore 
ici à quiçlques traits qui pourront me 

'Nous avons vu que chaque homme' a 
re^u une organisation physique et une 
çonsti^uûan ; morale qui coordonnent néçes^ 
faire;n[iei?t son existence,, sa mamère d'être^ 
la plupart. de ses déterrainattoas et de se9 
açtps^ relativement à ses semblables* Ce9t 
^^t smt^ d^ftcettc instituion naj^relle » ^qui 
jap te^tQ a sy souveidt .dégénéré, daps «e> 
résultats I que toutes les habitudes y ,toQs le$ 
goûts-K tqute« les action^ de l'homme ont 
pris Ja plus grande partie .dcjeurs relations 
envers l'opinioft d autrui^ et rqqe, comiii^;}e 
X^ déjà dit, i^ semble touj^yrs agir en 
jtout.cc^ qu'il fait y bien moins pour lui 
qife pour les autres. Nous ne cherçho^ 
plus ce qui doit nous plaire » mais ce qui 
pfeut pfaiïe à autrui; peu ddcupé^ de ce 
qui nous convient à nous -^ mêmes, nous 
qe <a>n$ultèhs plus qu'une opînimi étrangère 
et nolïS n^i Savons -plus jouit que dans Ibs 



B^ 



iiitrcs { ï ). II ferait à h fois trë^i curieux 
et très * irûportànt pour Thistoife dé^ erreurs 
de rhomhie , de réchercher pîar quels* degrés 
succeissifs une pente nàturdle nous'a égarés 
à cet égard, et jusK^i^^uels cxtrjêmcs elle 
Ifôusaàla fin emportée. " - 



"n ■ T »■ ' r ' 
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Si rhbftitttë', pat ^à dépciidancé naturelle / 

• • ■ - . • - 

<èii €M Venu à prendre sàris cessé l'ôpinioti 
de ses sembiablt^^ Jwiiir^le* régulateur dd 
iles âdtions 3 si j naturellement imitateur , il 
est priticipaiemént 'jidrtê'*-i àé distinguer 
J)ariîii Ks autres ; si ratmoiir-- propre qui 
naît avec lui j. lui fait • un besoin d*unè 
isortc (Juelcbriqùé dé siipérioriié i et lui faït 

• • • . 

tïouvèf tarit de prii d^ns l'opinidn ^ vbyeaî 



, . i '. i » j » i ' ( 



(t) Gelii ésc'si vtàli Èju^ tfeôt t^aô rare dé voie 
deâ personnes éii ntiarché dé qtielquç^gki^ g^i, aprèi 
avofir ba^Iahcé quelques momehs fur le choix , con- 
sultcrit lés ^pèçt^téu^Sj, et firjisflféijt par prcférct 
l'objet qu'elles àraiicnt d'abord rejeté y parce que c'est? 
celui qu'on léùi indiqué. Cette préférence , sî nous 
hé 't'ërf^V 'dé'tèmohtéi à 'sa Source ' rcelîe ; sèrafé 
èfte étrange édiitrâdittiart â\rée les -effets ordinaiîes d«f 
Pâttioot'Ji^prd, èttettertiifccxplicaMé;' 

F 1* 
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lé .^sentiment (dc; IVrftuI^tion Ifec feértéraliscr 
Jîécessaireroent dans la spcijété^ y prjendre uo 
puissant €mpij;e v s'étendrie dans toutes lés 
classe^ çtj y d^yenk le pluç puissant aiguil- 
J.01; des jetions tu^aines; IVJais, quel: sçra 
le caractère ^ des ré§|ijlt»ts. qu'il .produinir? 
Ce caractère variera avec lopinion régula- 
trice : il ^'épprep ou dég^t^ércra aveq i^He. 
Ceci nous fqurnira ailleurs le sqjet de queU 
ques réflcxioçs.jmppft^ntes.^ !,..*: .• 



- -p * 



Je vois le Gultâvatiçur , jaloux, du sucçè^ 
de ses tfayau^,^préfenter. avec, , i orgudi J^ 
• ??f^^5:w9yjJ a ; perfectionnée? •/ entretenir 
, avec spiq sq;i l^étail et en faire remargùet 
la beau té. ;;.aligqei; ses arbres j, peignçr son 
jardin , réunir partout , autant qu'il le peut , 
rélégant à rutileV et" cKêrcher en tout, 
dansrle jugémeat- d'autruiv, . uoe p^atrtie de 
sa récottipense» »» ; « • f- 



'^ -• 



Je vois lé" fleuriste enthouiiaSte se pro* 
curer à erànds Frais lès plantes les plus 
rares , étaler ,ayeç complaisance, aux regi^rd?» 
des curieux ,c le non)bre; « des^ espèces et la 
richesse de$:. vàriéfcét ^ t montrer avec uftç 



r 
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jouissance ineiprinrfatît't t?èlle$ ^(JonÊ il the- 
sure la ValëuY; sur -là 'distancé d*où iî les 
tire, compter 'les pétales' ^dè ses fîéurs ou 
les ligne»' <x)l<^fé<;sMoni{' ils sont panachés, 
et BC^ cai»plklrè.âvéé'1déli<*es dahs la grande. 
supériorité 'oà irsecVo^it placé ^a* liT «hérite- 
de son parterre. 



.1 
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Je vois l^arjîsan soigner son., touvrage^^ 
biqn. moins sans doute. pQur celui qui doit 
le payer.,' qup pçur Toffrir sqr sa ijouti^ 
que aux regai^ds dp pa;s$^nt et «ur*tout à la 
ji^Iousic de st$ rivau?c# : : ; : - . 

Je Vois 'fe' fabricant redoubler d^utiîes 
efforts pour Surpasser' d*àns ses productions 
le mérite de celtes 'qui sortent des autres 
ateliers, et ses vues porter pour le moins 
autant sur Thonaenr de sa fabrique , que 
sur rintérêt matériel qu'il s*en promet, 

-Lç. négociant «'apporte pas mpâns. de soins, 
dans son magasia^ que le fabricant dans 
son atelier ; et croyez -vous que le^enti-. 
ment de l'honneur n'entre pas piour la pjy& 
grande part dans les, scrupules qu'il met à 
conserver l'intégrité de son crédit ? 

F 3, 
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Ai:-jc besoin ck parfe? 4e rémulation qui 
règne parmi les artistes? Voyez les ateliers 
des différent maîtres rivaliser d'activité, 
d études et ,de soiiiîÇ;! voyez l'ardeur qui 
presse tous ces jeuçes ialens, qui faitéclorc, 
soitô ces malins brùlanites dut feu de arts, 
les fruits précoces du génie i! voyez avee 
quelle inquiétude ces élèves de la nature et 
delà sublime antiquité, vont chcrcber le 
prix de leurs efforts, dans les yeux des specr 
tateuts que l'amour des arts îconduît auprès: 
de leurs œuvrer î dirai - je its palpitations 
qu'éprouve l'artiste venant d'exfioser au 
jugement public le fruit de plusieurs années 
d'effort , et qui attend , dans les t^apses et 
l'agitation , la voix de la critique sévère %t 
éclairée , qui doit décider de sa réputa- 
tion ? . . . 

Qui rendra jamais l'état de trouble où 
çst plongé le poëte assistant à la première 
représentation d'une pièce' à laquelle il ^ 
prodigué toutes les puissànccsr de son amc, 
toutes les forces de son esprit, cette attente 
çTucUe des applaudisemehs dont Tespoii* *$i 

* • • • 
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vif et si doux a pu seul si^doucir iant de 
peines et soutenir de si longs trâvwx ? 



/ • • ■ 



Que Ton me pardonne de ^parler ici de 
choses si connues; si elles nt l'étaifcnt.pas^ 
elles ne pourraient servir de données et ne 
seraient propres à rien établir : ce sont 1^ 
faits qui conduisent 'aux principes , et les 
vérités de tpute espèce ne, sont que des 
conséquences^. 

Parmi les hommes d'étude,- je vois ici 

le savant livré à des recherches, pénibles , 

rassembler et combiner dans le creuset /du 

génie les élémens d'une théorie nouvelle , 

heureux d'obtenir l'immortalité en attachant 

son nom à une découverte utile aux progrès 

des sciences , au perfectionnement des arts , 

aux intérêts de l'humanité. Je vois ailleurs 

le philosophe ami des hommes , jettant dans 

la société les inutiles leçons d une morale 

méprisée , chercher du moins la récompense 

de ses travaux dans le suffrage et l'estime 

du petit nombre de sages. Je vois le poète 

sublime s'élever jusqu'au siège de la Divi- 

|)ité , assistant au conseil qui règle les des» 

F4 



8S Ë 8 $ A I ' 

tlnées du mon!dc , empruntant le coup - d'œil 
des Diisux mêitQes , embrassane comme eux 
rimmensité des êtres et parlant leur langage , 
subjuguant la, faible pensée de l'homme et 
commandant l'enthousiasme des siècles : et 
3 adtnire dans la passion de la gloire , ta 
puissance d un ressort qui fournit de telles 
;aîles au gé^ie. Je vois, d'un autre cèté, 
le rimçur insensé, le littérateur sans moyens, 
dans leur délire infatigable, travail 1er -avec 
une constance prodigieuse à élever sur de 
nombreux vojumes l'édifice de la réputarion 
d'un jour, et parvenir tout au plus à faire 
pkcer une fois leur nom dans les immenses 
registres des idnombrabks production* de 
la sottise. Oui , quel que soit Tàbjet deteurs 
travaux ^ quelle que soit la- mesure du 
talent qu'ils y emploient , q^ael que soit le 
succësc qu'ils eb obtiennent, je ne vois pas 
çnoios chez tous le désir de la gloire ré- 
dhaufier leur ame, et l'espoir des suffrages:, 
de la recconnaissance , de la considération 
publique ou de l'estime, servir de principal 
^édommagemeat à l.euxs laborieux effoj^ts^ 

Çiet ^nio,ar «fe la gloire,^ q^i parle sit 
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puissaminept ; à Thomme,' né pousse- c - il 
paç le giàerrier dans les hazards des com- 
bats? s'est - ce pas lui qui Fait faire ces 
prodiges d'héroïsme , ces actions éclatantes 
qui étonnent le sang^froid ? 

1 C'est ce même amour de' la gloire qui , 
pénétrant dans toutes les âmes, y prend 
toutes les formes et toutes les directions que 
lui impriment la nature des objets qu'il se 
propose, la* variété infirfîe désorganisations 
et dés goûts et la diversité des situations, 

Remarques^, parmi ces jeunes compagrujs^ 
celles qui , fières des, attraits que la nature leur 
<i départis, jouissent ^vec délices des regardjsv 
qu'une préférence journalière porte sur elles. 
Malis ' c'est sur - tout dans les assemblées 
publiques que Ton peut observer les riva- 
lités du sexe dans toute leur énergie. Quel 
, triomphe pour celle qui , par Téclat de ses 
charme? et le goût (^e sa parure , a réussi à 
écraser toutes les autres et à étouffer' dans 
un instant, les fruits dç tant d'heures de 
$^Qtlcis et de soins ! i 
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Maïs , pour k' dire en passant , ne rcprd^ 
cbons point aux femmes cette jouissance 
frivole qui n*est chez elles qu'un dédom- 
magement naturel d*une gloire mieux fondée 
et dont elles ne se trouvent pas à pQftée de 
sentir le prix : gardons-nous de nous con- 
damner peut • être nous • mêmes en les accu- 
sant ( I ). L'être le plus sensible que lana- 



( X ) Il ne parait pas que nou$ puissions avoir 
cette crainte , si bous nous en rapportons à J. J. 
Kousseau. " Les femmes , dit - il , s*en prennent à 
9) nous, des défauts que nous leurs reprochons. 
), Quelle folie ! Et depuis quand sont- ce les 
,, hommes qui se mêlent de Téducation des filles ? 
„ Qui est «ce qui empêche les mères de les élever 
„ comme il leur plait ? etc. (Emile, liv, 5.) Les 
pères ne se mêlent point de rédueation de leurs 
iîlles; et pourquoi ne s'en mélent-il pas ?, Ce so^n 
serait-il donc au-dessous d'eux? Les défauts qu'ils 
leurs ont laissés acquérir sous leurs yeux, ne sont* ils 
pas ainsi leur piopre ouvrage ? Jb ne les forcent 
pas de perdre leur temps en niaiseries , ils ne leur 
font pas passer ta moitié de leur vie à leur toilette > 
à /exemple de leurs mères. J'accorde qu'ils ne fas- 
sent rien de tout cela; mais ils . feraient quelque 
chose de mieux , que de rester tranquilles specta- 
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liire ait £b!:ïné , l'être dqnt h, dtsim^tiqtk 
est de plaire , peut-il rester; indiffiéreat ajux: 
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teurs de ces^ sottises-, s'ib savaient >ocetipertftiIei 
ment leurs. Qles i et prendre, h part qui. retient 
à la raison, et que lui impoççfit la nature et {^ 
société, dans une tâche auguste., que deux époux 
sensés doivent partager à chaque instant, en com- 
binant sagement leurs moyens réciproques. La belfe 
justification pouf un père , que de se" sauver dei 
reproches, qu^on iui fait, sur les vîbcs de sa fille > 
«n aUégant la négligence qu'ii â apportée de soil 
mieux. i leur éducation! f 

Je ne dirai rien ; si Ton veut , du nombre' ef- 
frayant de séducteurs qui portent et propagent tous 
les jours , d^ns tous les ordres de la société , 
Tinfâme, déprî^vation qu'ils puisent dans la classe la 
plus corrompue et la plus avilie. Je ne dirai rieiv 
encore de cette coupable et pitoyable galanterie 
par laquelle les trois quarts des hommes se font jour- 
nellement auprès des femmes les perpétuels corn- 
pdices de leurs vices et des sottises les plus'ridicules. 
Indépendamment de ces circonstances jotirhalières< 
qui sont au su de tout le monde ^ je ferai seule- 
ment l'observation suivante. Qu'une fille ait con- 
tracté la plupart des défauts qui la déshonorent ; 
dans réduCation qu'elle a reçu dfc sa mère , ' si Ton 
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suffrages? et'si t)n lui ôre ks moyens d en-* 
ttévoir où- se trouve^ le vrai nxérite , pourra- 
t - on lui reprocher la jouissance de la 
seule espèce de triomphe qu'on lui ait 
laissée? si l'on ,na fait ,qtié; détourner les: 
penchans des fenames , qu'altérer îeurs goûts 
naturels, c^ufe coVrômpré leur instinct, pour- 
quoi se' plaindre* ensuite dès résultats neces- 
saires d'un tel procédé ? Si jaous savions les. 
remettre à leur place dans l'ordre social , 
si nous savions Jes rendre à la nature , leur 
restituer toute la richesse de leurs, affections ,# 
de leurs sentimens , de leur- délicate sensibi* 
Jité, quelle [révolution ne produirions - nous 



) 



d^inandç tfoà celle- ci a. tiré les siens ^ et que Von 
r^iBonjte. ainsi jusqu'à la source; si en lacmc temps 
^consulte clés principales époques de Thistoire des 
nations célèbres- ^i ont: vu leurs mœurs austères 
^.CQrrompre p^r degré, et. arriver auj dernier pé- 
riode de !a dégéôémtion » oii verra de qud côté est 
venu le premier ^erme d'un- mal qui s'est répandu! 
ensuite :de proche. en proche, et s'est accru avec 
tant de rapiditf pat' l'entremise d'un sexe faible , 
qui exagère tout , ,et dont l'exemple eut J[de tout 
tegips une influeijcç si énergique. . 
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pas . dans le système de . leurs désirs , de 
leurs actions et de leur influence sur nousl 
/soumises bien; plus positivement (|ue dious 
à. la, voiîX)dct i opinion ( i ) , que: lïe pro*- 
duijait Lpas. çhfiZ: elles une ^age ^^anilatiùa 
dirigée vers le beau dont elles sont ellefr 
mêmes, dans Tordre naturel , . le type 
moral, et, j^^y siqif$ ? Xïombîen 1 amour d'une 
gloire. bwllag|^:Çt solide n'aurait - il pas de 
force d^ns des âmes pures et brûlantes de sensî« 
Jbilité " Les homm^ , -dit Je philosophe db 
9^ Genève , seront toujourl^ ce qu'il plaira. aux 
^, fetpmes ; n)ais remarquez qu'il ^ute iiacondU 
j> nent^ ; si vqus; voi^Jçz qu'ils deviennent grands 
,5^ et vertueux, apprenetapx^ femmes ce que 
M c'esf: que grandeur d'amie ^t vejpfu 55/Cest en 
effet ;aux hopimeSià créer en elles le germe de 
cette heureuse influence : c'çst ^..cuxà leprfaire 
connaître tout le charme de Iq vçrxa >.{>o;ar le« 
quel leur ame sensible; se pUssippo^ainâiillibLe;* 






(i) ',> L'apparence même e^t'sili hombte des de^' 
33 voîrsl des Femt^es; la: réputatioh et l'honneivr QO 
3^ leur.spnt piis moins indispei^bles aue la cliaf« 
jjteté^. (Emile. Liy. $ )....• 
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itent. L^étre faible 'et subordonné au fort ; 
p'esit k celui qui réfiécbit à diriger celui qui 
sent , et si nous vouloné que les femmes 
nous attifent dans le chemûn du mérite ^ 
ceujmncskçons par y mettre nos guides eux-^ 
mêmes. ^ ^ ^ 

• . Donnofis àr* Tempire des fémitiês und 
sublime direction ; que cette' puissance 
cûchanteressc. donc- elles disposent reçoive 
de nos propres^ «mains une impulsion salu- 
taire vers les ,grande$ et belles choses qu'elle» 
sont fi bien ïàkc^ pour sentir ! Que It 
souffle empatôdnné du vicef cesèe de pré-» 
sider aux leçobs qu'elles reçoivent à -chaque 
inscantde tout Cfc qui les^nvirorine , qu'il dcsse 
de profaner ec de» corrompre îe plus bel 
ouvrage de lé nature î Qpç le terme de 
leuri 4és«"8 , que les objets de leurs choix, 
quelle but de leurs dictions deviennent beau3S 
et touchans comme elles ! et leur |>ouvoTr 
séduisant et fnvincible donnera à tout le 
système social lun^-tendance vers éétte amé- 
lioration morale si 'inutilement • tentée jiar 
la philosophie; 'Nojîs nous sérOTls Soriflé âeH 
maîtres dignes de nous ^conduire; la fnoîtié^ 
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la plus aimable du genre humain régnera 
encore $ur Tautre , mais ce' ne sera plus par 
l'empire de la corruption ;donné à tout un 
sexe par la perfidie de l'autre, réaction 
funeste » digne de la c^use 'qui la prépare ! 
ce sera la puissance imposante et sublime 
de la nature rétablie dans* tous ses droits. 
La faiblesse enchaînant la force , les grâces 
timides allumant le feu bouillant du cou* 

* 

rage , l'accent de la douceur et de Ja ten« 
dre seQsihilité comntaodànt les . vertus et 
Théroïsme, la voix n^ïve^'tt toiicbante dii 
cœur donnant des lois à ix réflexion et la 
maîtrisant à son gré au profit du solide 
mérite et du bonheur rëel des -hommes t 
tel était ^. oui , n'en doutons i :pas , tel était 
le système: admirable d'harmoilie qui entrait 
jdaosieplaa délit nature:, et qpi)einotre^ffreti$e 
dépnnration: a . :si , horribleàieiit renversé. 

.Quoi qu'en disent les apologistes d'un or- 
dre de femmes , qui avilie à la fois son sexe 
et le nôtre (if. si nous voulons régénérer 



* Ci) Thomtis^; &sQl svf* le* carat ère \ Its moeurs et 
r esprit des femmes. 
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nos mœurs > n imitons pas ^! Cette nâtiôti 
59 enthousiaste, voluptueuse et sensible , qui 
5) se conduisant, p^r sou imagination plus 
3> que par des mçitUTi \ et ayant des lois 
rjy plutôt i que des principes , exilait ses 
), grands hommes , honorait ses couttisannes ^ 
^ faiâjiit périr Socratb , - $c laissait gouverner 
i,>parAspa^e ^ veillait à la sainteté des ma- 
^i riageâ et plaçait Phriné dans les temples 
^> (^) )>• Qp^ serait « ce pour nos Athéniens 
modernes , ^ue . Fécûfe de &icrate , auprès 
dé celle d'Aspasie? Que ferait» avec sa 
jtHste morale i le |)hilosot)he apôtre. des moeurs 
^t des vertus • contre le pouvoii: invincible 
des charmes et xle la volupté ?^ Vraiment ^ 
îe craindrais de voir louer qelui qui aurait 
i'ak de regretter] sérieusement * ces tems bar- 
Jbares > pu " Les maris vainqueurs lievoyaient 
^y leurs femmes aveb transport au . retomr fiés 
), batailles , leur portaient la dépouille des 
93 ennemis et s^honoraient à leur yeux des 
53 blessures qu*ils avaient reçues pour Tétat 
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(a) Thomas ; Eisai sur le caractère , tes mœurs eu 
T esprit des femmes. 
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^ let pour elles. Souvent ite 'venaient d«; 
5^ Gomma'ndef à des rois ; et , dans letltt 
^, maisons , ils faisaient gioice d'obéir. £n vain 
,, les lois sévères leur donnaient droit de 
^3 vie et de mort : plus puissantes que 
9, les lois, les femmes commandaient àJeurs 
55 juges. En vain la loi prévenant des: besoins 
^ qui n^exisitent que chez des peuple cor<» 
yy rompus i , permettait le divorce :1e divorce 
,3 autorisé par 1^ loi , était proscrit par les 
^ moeurs. Tel était Tempirccde la beauté » 
,5 avant que le mélange des sexes les cor* 
^ rompît tous deux, pour les^ avilhr L'un pat 
55 l'autre ( i ) „. Grâce à ratodioration soi- 
ciale, comm^ nous avons su nous éloigner 
de ces gothi^es eç sottesi vertus ! et grâce 
aux progrèi^^ de& -lumières » comme nous 
avons su Taire justice de tous ces vains 
scrupules ! . 

On dispote -beaitcoup sur la question it 
savoir si lés- feôkncs' perûvenf être associée;! 
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(i)Thom3iS\ JSssai^r tecaractèrét les mjûsm et 
r esprit des'fcmmes. 
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à tous te gchres de gloire, si elles doivent 
p^ttager tous les exercices de la société, si 

I la carrière des arts et des lettres ou les 

travaux, de .là politique sont également de 
leqr compétence. La longue guerre du $ei- 
Eiéme et du dix • septième siècle paraît 

i ' recommencer a ce sujet, et, les deux pattis 

comptentdeja.de nombreux cbampÎQns. Des 
femmes auteurs , souteni^s 4e, guelques^ ga- 
lans partisans ^ ne voient pa^ , coitime dç 
raison, k nloindre difficulté àr la solution 
de cette question , qui toutefois n est pas 
aussi aisée à résoudre pour tout le monde* 
Et depuis le iuneux HcmùCoriftilk Agrippa , 
dont j'apprends que Ton vient tout récem- 
ment d'exhumer les propres armes , jusqu'à 
Legouvé 9 depuis la célèbre Mockita -^ di-Pozzo 
di'Zorziy jusqu'à Mde, Pipilet et Mde. d$ 
;^taël j il paraît que les ardens zélateurs du 
beau sexe ont perpétuellement rencontré des 
incrédules à persuader , comme dit Thomas » 
et toujours, de nouvelles conversiqns ,à çn^ 
treprendre , . puisque l'on a yu s'accroître 
, sans cesse cette foule prodigieuse d'à polo- 

gies où l'on a démontre successivement et 
par togs les argumens possibles, la noblesse 
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tâc$ femmes ,/<«/ çxceUence t kur di^nité^i^ IçiOî 
supériorité ^ Z^wr gémèrosité , Z^ar profondeur » &ai: 
vaillance , /ee/r savoir , Ze//rx vertus » /ewri tûZe/ii , 
Zcttr économie etç» ejc. Un ^crivajii. dIus, mor 
déré du dix-Tsebtièmç siècle . s'était borné à 
vouloir prouver (égalité des deux sexçs; et 
c'est sans doute pour repcQntrer jmolos dç 
concracditeurs.que tous ses devanciers, quf 
Leguvvé a, siçiplepent ^nnoncé le m<lrit^ 
des femmes ; il faudrait être en ieffet bien 
discourtois pour combatre le titre de son 
pocme. ^ . . . , 



« < > k 



^Peut^-être c^^çi^ ^ans ce grand propès, loi» 
disputerait ,beajii€0|ip moins, si l'on cherchait 
à déterminer , .^vant ^^put , quelle est ia dcsi- 
tination n^tureyç;des^fç|nçies , qu^çUe est la 
place qu'elles doivent occuper dans Fordrç 
social, e.t çur - tout si Ton ne s'pbsçinait pa$ 
jà vouloir régler les destinées , de tout un 
sexe sujr queîqttes.e^cep.tions* Dela.jSolMtioa 
de. ç^tp .cj[up?ti.on>. on verrait découler toutç^ 
les lois.jde rinscitucion qui convient aux^feni- 
mes , tpps, les préceptes de ledMcation q^ 
.devre^it leuK etçp appliquée. Ce^t. ainsi xju'^ 
|U:i^cé4é Kou^s€;aw dans son chapiti:^ dp ^Sgp/u^^ 

' ■' gV 
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Tuà des môrceauii! de tout son' Emile qui 
mé pahiît le mieux pensé, le plus conforme 
aux lois 'de îa nature et aux convenances 
de la société, le mieux approprié à sori 
bbjfct, et^rchferftiaht une foufë ' dé sages 
préceptes adaptés avec justesse au naturel 
dds ^ÎPeBifîies que Jean - Jacques connaissait 
Dien, et ault' circonstances de^la vie hUmaiâe 
dont^ellbs s^ont appelées à faire le charmé 
er le soutlerr. ^ '^ '^^ -^ ' ' • ^ 



(•'•". 



En attendant , au reste » que cette deri 
nière question ait obtenu une solution bien 
complète et généralement aVônée^ quMl nie 
soit perri)!?^ d observer que les fëntmes étant 
Héefe peut plaire et par c<Jhsét{uent' 'pour 
attacher vin ' grarfd prix à la gloire dont elles 
isavourent avec . délices les' flatteuses illu- 

I r 

^ions , et ^'if ayant reçu un tact 'plus délicat 
qoe noàs , une Sensibilité plus ekquisei' une 
intelligence pWs' rapide et plu^ fine; que^ 
a un autfe 'côtév IV douceur et là faiblesse 
■(fctttt-4euT partagé, (juë là 'ittddcs^ié étant 
\rkiliyuty la^ plus' précicase let 'la tolbs taë- 
^cHâhie'^de^iéurs grtdes, iji tfre' paraît é^âlf'- 
•m^'^'^bsùrUè: -dé Ivoulow 'ift'^faifé' àd "aëi 
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ignorantes .bojnéfiSj, ppnip(ie- dit Ic^n-Iacques , 
à .sa|VoiF, cou^^ç^i^etn^fi^f^ qç connai^saiM; 
îien, ;.,ne stmnt.^x}^,y.*^^f^t 4an? leur i^c, 
nage que (a p^çxpifjre^^ç^yanie ^u , maître , ou 
4p ce$ femmes beai;^:jc? <sprif$ ".Qui établis^ 
,5 se^t dans; ^ ^içaif^A;^.,, de,. Jeur époux , u^ 
34 tribunal de„ littérature ,dOnt;elljçs se font 
a,, la présidente ,,^ëcriyant de5 ver^,. ly^fop* 
„ rées de brochures de toutes, les. sortes et 
3j de petits billets de toutes les couleurs (i),3r 
et dont ,„ _ . , ' ^ .^ c. ' 

La docte demeure 

Aux P(r/T//25, auxCoraj'est ouverte à toute heure. 

BôiLEAU^, Satyre lo. 

- . ' :;.>.'■ ■ •' : . ' 

■ 

Ou qui, cofnme ; fa dit «n^'de .:mes compî^ 
trïotes (2)1 métàmorjAosent leur boudoir 
en museum^ let- raojgent Tunivers jfur :leu« 
toilette. Ces deux extrêmes sont «galemenO 
ridicules. Oh ! que llhommei sensible qui 






I 
I 



:( i) Ëmile^; lîv. ç;^ ^ ; 

: ( a )• L; G; De Costa.; discouh sur Nducàtiontk^ 
fimmeSy. couronné par VA^ad^imld dé BcsimçoH^ 
armée 17784 , - ,, - 
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d ailleurs sait '|>énsêr /sfe^faSt'liîie idëe bien' 
plus noble et' pliii ' * toti'chahte' ^ de Têtre 
intéressarit tï encbanteùr i^uè la proVidencc 
a associé à sa ' des tîïiée^'tt (Jumelle a chargé 
d'embeïlir sa vie ! Mais 'je seus que te 
charme séducteur attaché à tout ce qui tieat 
à la cause d'un sexe si digne d'obtenir 
lattcntion * du n6tre , fn*entraînc ici loin de 
mon sujet. Je reviens. 



» » 



Nous avons chacun notre manie» Tandis 
que l'un veut briller par ses fleurs , un 
autre veut se distinguer par ses livres, et 
étale avec orgueil le luxe inutile <les plus 
somptueuses éditions. Celui - ci nvontre l'é- 
clat de ses meubles; celui-là la beauté dé 
sa vaisselle ; l'un , la richesse et l'appareil 
de ses bâtimens , l'autre le- îmërite de la 
décoration } lam ses taWeaux / loutre sa 
porcelaine; celui-ci le nombre' 4et la qua- 
lité de ses glaces , celui - là fa délicatesse 
et la fraîcheur de ses tapisseries ; l'un se 
piquera d'élégance et de luxe dans : ses 
mets ^ lautre de la variété et de la finesse 
de; ses vins. Bref^Thomme veut Ise dîstînA 
gucr par quelque chose > à quel prix que 
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ce soit; et il h'e§t pas jusqu'aux vices qui 
ne cherchent avec ardeur cette distinction. 
Le petit-maître se fait suer à sa toilette et 
s^impatiente mille fois avant d'avoir r&ssi 
à arranger quelques chiffons d'une manière 
propre à frapper les regards; il va ensuite 
étaler, avec une fîerrè risible ^ Je mérite 
•prodigieux d'une forme ridicule et'«exagcrcc 
que vient d'adopter le dernier goùti> L'homa^jc 
vain , toujours occupé du regard des hom- 
mes , et cro/ant que certains air» sont les 
signes évidens du mérite qu'il n'a pas:, 
compose sans cesse ses gestes ,ises. attitudes, 
sa démarche , sa physionomie toute en- 
tière , et offre, en un mot , dans tous les 
mouvemens de son corps , le fruit d'une 
longue étude devenu habituel par une cons- 
tante application. Mais cet homme, qui 
n'est aujourd'hui que ridicule , serait de- 
venu un modèle estimable, si ses penchans 
avaient été mieux dirigés. Cette risible pré- 
tention à briller par des sottises, eût été 
un noble désir de se distinguer par un solide 
mérite ; et tel qui n'est qu'un fat dans un 
cercle de petis - maîtres , fût devenu peut- 

.G 4 
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ctre un s;ige honoré , cm savant écnvain ou 
un -artiste célèbre* 



.i . , 



Je vrens d^indiquer quelques r uns desefifets^ 
âe rémulation dans Tordre actuel de la 
sbctété , tnais^ jaî aussi parlé de quelques 
vices que j ai distin^és ailleurs d ayec Té- 
nulaticMi méihe. Or cts vices nécant que les: 
produits d'un sentiment dégénéré , des^ ré- 
sukàts informes d'une émulacion mal ordon- 
née , ik n'en attestent pas moins l'existence 
naturelle et primordial dû sentiment auquali 
its doivent leur origine.. 



/ 
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CHAPITRE V. 



Conséquence de cette première partie. 



Il tst donc bien établi que le désir de se 
distinguer est attaché à la nature de Thomme, 
que ce désir est une juste conséquence de 
son institution naturelle et de sa destina- 
tien à la société; il est bien établi que fe 
besoin de sa propre estime et celui do^ 
tenir le suffrage de la raison et de la sagesse 
hunaaine , ne peuvent laisser Thomme io- 
diff^érent sur le mérite de ses actions consi- 
dérées en elles - mêmes non plus que sur 
îc jugement qiJ*en doivent porter ses sem- 
blables* L'émujation devient ainsi un priq- 
cipe actif. qui anime toutes les >parties de 
l'ordre social et y ^ntreticat le oiouvement; 
elle y éprend toutes .les formes et dirige 
preggi^e coûtes les actions humaines. Nous 
avoois , observé la progression que suit l'or- 
gueil parfflLi les hommes ^ .k sentiment de 
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rëmulation suit une niarclie scrablable et 
parallèle dans ses effets et dans ses abus 
et nous présente les mêaies transitions de 
rindlvidu à l'individu, d'une famille à une 
autre famille , d'une classe à une autre 
classe , et enfin d'une nation k une autre 
nation. Car, s*il est un orgueil nationa" 
. qui fait que chaque peuple s'estime par 
dessus tous les autres , il est aussi une 
émulation nationale par laquelle chacun cher* 
che à atteindre à cette considération , à cette 
gloire, à cet éclat qui sont attachés aux 
lumières , à l'industrie, à la richesse, à la 
•puissance. 

Qu'importe que certaines passions, pous- 
sant l'homme hors de son assiette ordinaire, 
lui dérobent, dans leuis fureurs^ lé senti- 
ment de ce qui' se passe en lui ou hors de 
lui , le rendent insensible à Topinion des 
autres ? Ces secousses sont des accîdens de 
' la vie , étranger^ par leur nature iaux im- 
pulsions communes par lesquelles l'homme 
se dirige dans le cours babîtueltles^ choyés. 
Si l'on aspire à régulatiset* \ei àcjtbs de sa 
volonté , ce n'est pas dans de tels Aiômcns 



SUR L^éMULATION. I07 

qu'il faut tenter cette entreprise : ce n est 
pas lorsqu'il est en proie aux furies qui le 
tournientent, qu'il faut essayer de frapper 
son attention et lui offrir dés appâts que 
sa vue troublée ne saurait appcrcévoîf. 
Qu'importe ^encore que certairîs plaisirs privés 
s>mparent quelquefois de lamé toute en- 
tière et tu? donnent des jouissances inrfé* 
peùdantés de tout ce qui est étranger ail 
cetcle de ^oh existence ? Je né me i&uis nulle- 
ment pro^oié de prouver que le' sentiment 
de 1 enïulatiori puisse avoir linë prise cons- 
tante sur lamé, Taffecter sans cesse et être 
le mobile linîque qui puisse déterminer sa 
volonté. Je prétends bien moins encore 
assigner , ' en forme de précepte , lé sentî- 
ment de l'émulation pour le principe moral 
de tous les kctes de la raison humaine, et 
justifier ce penchant dans tous les ca.t. 
Mais je n^aî voulu que réunir les preuves 
de son existence et montrer *' f fempire qu'il 
exerce et la grande part qu'il â dans pres- 
que toutes nos déterminations. 

' -".-■• 

Lé sentiment de l'émulation étant donc 
un ressort préparé par la nature même, et 
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dont la ibrcc et Faction existent imiépenc 
cïamment de notre volonté ,^ si ce ressort 
exerce^ i)ne ^^de et ii^yitable, influence 
$ur tous les actes ^t Thomme social, il de^ 
vicï^t évident ; qfxil fept . s'attf^cber à lui 
donner, s*il .scj peut,, wnc dirçction utile*, 
c.t que le .piroblêcDjç ^ consiste k rechercher 
Içi jpeilleur p^ti que. l'on peut tirer d'une 
^ropplsion. patujeUçi dqqt il ne rdépend p^ 
de i^pus d enaptêçber; L^ctipn , à^ moins qu'il 
ne Jàt, possible, de. llétoufifer ^ sa: source. 
U. devient, enjcprCj ^vident r qu'il, ne s'agirait 
ixjêpe pas,, a, la, rigueur, dç .-^flpnaamler si 
le sentiment dje. ^émulation, est. essensiellev 
^ent boi^ ei> lui-même ; iL4)ain'rait suffire 
de,. savoir ^u^ <:'ept.un. dçs^ piqs puissans 
(mobiles du cœur, humain, ;et^ de prendre 
^arde qu'au i^esotn k , $^ge, ipédec^n conr 
yertit les poisons l^s plys actifs en remèdes 
^aI^taires , comme Ip pilote babilie emploie 
^e^ vents coi^trairç^ a..la,dircctipn. qu'il veut 

suivre,, ,\ ,. \\. , •,, 

■ ^i 

Qliielles sont donc les recherches qu'il 
me reste àv^fajr^Ç; ? Pour épuiser le. sujet que 
je traite , m\^iXit qu'il çst dans ma : manière 
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de v<Hir, - vçici,, Iç^ qufstîoHS ^ue--. j^i^ cru 
devoir déduïre les unes des autres , etclont 
les solutions succe ssive s paraissent conduire 
nécessairement au dernier résultat que j'ai 
cru devoir tnc proposer^ Poui^-ait ,»- pn étouf- 
fer au besoin le sentiment de l'émulation ? 
Qutlfcs IsferâreWt,) &ii$ Ihidié Social/ les 
suites de lextinction totale de 1 émulation ? 
Sr Ton ne ^peutndrtTurrè xre 'sentiment , peut- 
on du moins en négliger l'emploi ? Dans 
ce cas, qtieîs itioyens ^pourrait on lui substi- 
tuer dans la pratique de l'éducation X Si 
on le néglige ,' ne'^e développera- t-^ il 
point de' lui . nrêtîTe^ et aloVè' quelle direc- 
tion prendra - 1 - il jJans ^ l'éj^^t actuel de la 
société ? A quoi faut - il attribuer les vices 
et les maux qui • semblent êft^ le fruU dfe 
Jliçmulatipp '% Enii^ flugl,s pçiîrr^iepli S^r^ 1^5 
effets de j'éoDulatipn Jdapsjle.isy^têfli^hypqr 
thétique d un ; prdre 7 ^ô^h tel ; qu^, le .ftça* 
vivent) la ra^sp^ et |a^ p})i^O{^bJ^ ? . 
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CHAPITRE l". 



o i /^p/i peut prévenir ou étouffer le 
, sentiment de PEmulation.. 

r 1 ■'• » r ''■,'''■♦ ' . . / ^ • )^ 

Il ^Sîète^ deux ouvrages célèbres sur Té. 
tlûcâtîdn r le^ K^ife ^é :L6cke et TEmile idé 
J. J, Réûsstw. 'Ces deux philosophes ^ont 
'tfimé*dl)lâioy*cb*tt^irè is^r là question qui 
nous occupe. ^ Dfeux iM>ms comme ceux - là 
paraissent très - propres^ à balancer les senti- 
nieas, et- il serait difficire^^d^àdopter un 
parti entre deux jugemens d*ùnr Si grand 
poids ; mais nous verrons bientôt combien 
le dernier écrivkfri a j^s sôfn de détruire 
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luUmêmb son autorité. Il faut bien 5 au sur* 
plus, ()ue la question puisse encore être 
regardée comme indécise , puisqu'une savante 
compagnie a cru devoir appeler l'attention et 
les recherches des philosophes sur uo point 
aussi important de l'éducation et du problême 

de l'amélioration sociale. 

il . ■ 

" J'avoue*, dit l'auteur anglais, que la 
35 crainfe du mal et l'espérance dû bien, 
53 les récompenses et le punitions-, sont les 
33 seuls motifs d^une créature raisonnables 
33 que ce sont les. deux grands ressorts de 
,3 toutes les' actions des hotnmés, et qu'ainsi 
,3 Ton doit s'en servir à Tégard des enfkns 

„(ii ..•.•.•.•.-.•. . . .• — ....... . 

33 de tous les motifs propres h toucher une 
i> amè raisonnable,* il n'y eh a point de 
,5 plus 'puî^Sant que VHônneur et l'infamie^ 
33 lorsqu'une fois elle sfe trouve disposée 
,3 a en ressentit les imipTCîssièns. Si donc 
,3 VOUS pouvez -inspirer aux enlans l'amour 
îi de la réputation , et les rendre sensibles 

«^ à la hont^ et à l'infen^ie ^^^ jd^s-^lors yous 

— --__„^— — 1, - %,, ■ ■ 1' ■ ■ 

(i) De réducatîon des enfens :*Toin. x. Page 9} 
traducdonde Coste, édition de 17)}; 
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Saurez mis dans leur ame un prin'» 
^ cipe qui les portera coutinuellement au 
„ t)ien (i) „. 

Le sentiment de Rousseau est bien dit 
/ férent. ^ Il est bien étrange, dit-iî, que 
,5 depuis qu'on se mêle d'élever des enfans ; 
fy on n'ait imaginé d'autre instrument pour 
fy les conduire que l'émulation , la jalousie , 
j, IçûVie ,, la A'apité , l'avidité , la vile 
, p^çrainte, toutes les passi9iis les plus dan- 
i,\gereiisc& . les plus propres à fermenter et 
p,'l^ pius projyres à corrompre l'ame , 
„ mêoie avant que le corps soit formé (2) ,3. 



« 
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-•,^* Il importe, qu'un en£ant ne fesse rien 
^ parce qu'il esi vu ou çntencju, rien, en 
ge^ui^ mot, par .rapport au^ ^utres, mais 
^^ seulement ce que la nature lui demande» 
•i^;(çtralpr^ il ne faira rien que de bien (3) »)• 

' r- \ • _ 

* < I ) De rédnfcation dcs'enfani , Tofee i. Page 9^, 
tfaclpctîon de Coste. ~ - . 

Co) Emile ,, li^r. s^. 

()) id. ibidt^v 

Voilà 

I 
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Voil^ ipjOur l'etifaiicç. y Çy?iîf r, !9^ ^Mf 
Rousseau prescrit pour upliçjç jiJl^S'^yanç^ 

„ En swigeant; à c(^. V}kJÎi9^h ^^^rH^^^'h 
reof^tidans ;ûi^ ai^irij^âg^.j^fff}^ l^ip^rle? 

i, rutiUté.. % resÉc ,. jaxpai^ ^Çjf:9içpfij^ij9{i 
^avec dautrçs cnf^ns, , ^ ,f oiçç, ^î|e Çpflç,Uf^ 
^ rents, çiêmç; à la çpursjÇj .oUUUt^t^.^^gsj^ 
jj commence à raisonner : yaime cent fpijs niii^mc 
j3 qu'il n'apprenne point ce qu'il n'appren-i 
fy draît qiié p^t jalousie qu ^t j^'gapité 

15 etc. (i)^4 ,..;-::;•: nr-M :' 
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Gà Voit, qiie Rousseau ^oiiît: tàfeik«3iç[ti.t 
l'emulaûfin^ pour un %e quctlconqutf. Cet 
iéctivîiin ' célèbre aurtit • U pii ; crok^;. qu'U 
5ftçiit:ppisiifelp d'étoufer ;b- f^Qtimeirt flcT^- 
tnuiatîaa d4i0 te ^ci^ imooajit, i^^I.^ 

|)rati(|uei.d^tiliâ «^ttinè édcùCAtiott tai$Qilnée? 
4e ne sai^.^ miiif «cnit ca^^ppo^^e^ d'^^si 
.gfeaids ââifis .à l|^évei»îr jijiQ:jÇ(ïmpto'aisc|R 
i}Uebt}tH^C[ dd fou /él^dj. Aimûi d'autf^:^ et 
sur r; tcâit. toiitô ^ iofliiiiMi é4 j'o^io^msulr 

;Çs)/Emi^i«r' i-» ,--- .c;o7 -^.ivr, -, . 



ses actions^ , 3Î lui échappé deux traits re- 
•S^arquàbks^qui contredisent toute sa méthode , 
\'vLn'^tf& èi]S:ciié'\ et l'autre qui trouvera, 
^ plaife^ âfïeursû^ déiTx* traits qiii attestent 
ÎTtnp&siBiliéê ' de ' ' séquestrer ' Thomm'b . de 
'sïé'^mblâBfê^ it~^. le - reridi-^'insensible à 
•ïèSft^àgetèeris.-îSeleVôïïé -cn^cî titi troisièrac 
%ï8}uî)' "VatTs ' 38utfe' le lecteur ne s'at- 
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TPÏur^ vainfct-è rinéîtié dHîb jeiiiîe gentil- 
homme qui lui était confié , -et Tcxercerà 
la course , il se propose d'y parvenir sans 
^MuJâékm.^ Il ifttagine ^ cet ^ffet de lui dbn- 
^eî- (teSrOO«Ctirrens pour attrapeittîft gâteaà 
l^ui^ ateôâd> le^^'YaltiqueWf au i)out ide la- car- 
i^'èrêli èet vainqiïewr ^ e^t loué vfêté , tout se 
^iry <^itTil i^^v^ec âï)pàipeil. Ue5tpédieûr réus- 
sie V-^ le géfttilhdnsftiiej, ajoute Jean - Jacques ^ 
^'apfyereeVantrqûe^ ^couri^ était bon à qucl- 
^ue*^^ chpse^y^ et ^Vôyai«rtt qu'il «vait aussi d«ux 
"jamb^commeiïça- lp" s'essayer èrr ^ccret et 
finit |saci être \é> œeiikbci coupeur.: Etrange 
moyen de se passer d'émulation ! les plus 
chauds partisans du système de l'émulation 
consentiront volontiers , je p^erfse , à s^eq 
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passer è& cette manière. Il feut convenir 
que ce n'est qu'avec Téloq.gence de Rodsseau; 
que Ton peut s'oublier à ce point , et que 
toute autre pluhie que celle de Jean-Jacques 
réussirait mal' à faire supporter, de pareilles 
choses. ' 

i * . " ' , ' " . ^ - 

r Je crois avoir dén^Ontrc,, et.par la nature 
die l'homme ,, et par les faits que présente U 
société ) et par le témoignage mêa\e des 
philosophes qui ontradc^pté à ce sujet l'a- 
]>inipn la plus opposée , que le sentiment 
die Kémulatior^ naît avec le ççRui bumaioi 
qu'il y est* intimement établi , que ce spnti- 
méat est: une conséquence nécessaire de IîI 
destination de l'homme à l'état social, et 
qu'il est le principe générateur et régulateur 
de la plupart des actions humaines. Il paraît 
donc qu'il faudrait lutter contre la. nature 
pour essayer xle .-détruire, ce sentiment, et 
qu'après tôus^-les pénibles efforts employé^ 
à le combattire, il n'en reparaitrftit peutr 
être qli'avcc plus -d'énergie dans .ces mp? 
mens où la nature ,. triomphant de l'œuvre 
factice des précautions humaines., repren4 
son empire tout entier et avec d'autant 

H 2 
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plus de force qu'elle a été plui vîolen^ment^ 

* 

coœpntnée. 

Je distingue deux sortes d'éducation : 
leducation particulière et domestique « et 
réducation extérieure où un certain nombre^ 
de jecme gens reçoivent en commun les 
fnemes préceptes et la même îtHdruction; 
La première n'est praticable que cbet uà 
petit nombre de riches qui om lu moyens 
de faire instruire leurs enfaiis sow Ifcurf 
yeux 9 ou • par un nombre bien plus^ petit 
encore de pères pbilosofdaes , capabltsi é^ 
les insfruire et de les élever eux-»êtties* 
Or il est évident que oc n'est pas daas 
cette sphère particulière qu'il . faut cberchef 
à poser les bases générales d'une éduçatioa 
sociale , qui doit être à la portée du pkis 
grand nombre. La seconde espèce d'édiî- 
cation est la plus commune ;. c'est eeU# 
qui est destinée à la masse de- citoyens qjuî 
composent proprement la fàaxilit sociale i 
c'est celle que reçoivent ég^lenrent la plu* 
part dts artisans de touf: genre , ^ exlMninoas 
séparément chacune de . ccè.deust esfèçe# 
d'éducation. * . -. , . » *- 
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Supposons UQ Emile entre les mains d'un 
4iabile instituteur , dont la sagess^e s'applique 
à le garantir de raiguillon éc la vanité » 
fit le noaintienue dans un isolement cons- 
tihil, .propre à lui faire éviter toute espèce 
de contact av«c ses égau^. Comment 
Rousseau lui-même a-t-il réussi dans ce ^ 

projet , si le premier mouvement de son "^ 

élève rapproché de ses semblables , est % 

d'aspirer à la première placfc ? Cela est 
naturel , et ce système d'éducation prépare 
inévitablement une telle conséquence. Cet 
élève accoutumé à ne voir que lui^ dans 
le monde, et à tout rapporter à li^i, doit 
nécessairement se croire destiné au pre- 
mier rang. 

» 

C'est une entreprise insensée que ^elle de 
combattre les penebans primitifs de la na- 
ture , et sa 'V6ix puissante l'eimporte infail- 
liblement sur tmite la sciçqce et toute la 
sagesse jbumainç. , 

Naturam expcllas furcâ , tanim usque ncurret. 

Si le précepteur d'Emile échoue , où en 
trouvera - 1 • on qui ait le courage de tea^ 

H5 
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ter la même carrière ? Et si cet homme plus 
ndroit se rencontre u.ne fois , où prendra» 
t - on les autres ? Qjui nous fournira assez 
d'instituteurs pour donner à la société tous 
les hommes dont elle a besoin ? Voyez ce 
que V enfant fait (i) de Rousseau a coûté 
"de soins , de lumières , de prudence , d'im- 
passibilité , de moyens de tous genres ! et 
s'il faut se résigner à admettre ce concours 
prodigieux de circonstances pour chaque 
homme qu'il - faut former , ne serez • vous 
effrayé de la science de leducation ? Ne 
désespérerez -vous à juste titre de respccc 
humaine ? 

/ 

Pour travailler à prévenir , s'il est pos- 
sible, toute espèce d'émulation et à former 
l'élève^ sans aucune sorte de concurrence dans 
Ja carrière do mérite et du savoir , il faut 
d'abord le supposer seul dans la niaison. 
Eh bien , soit. Mais croyez - vous que 
l'instinct de son espèce , que la ressem* 
blance qu'il trouve entre lui et les enfans 



(i) Expression de TÀuteur d'Emile. 
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de son âgCj quir frappent ses regards , qu'une 
foule de causes naturelles ne le portent 
pas , malgré vous , à se comparer avec les 
autres ? Vous ne lui^ .donnez point de 
concurrens, il :en trouvera lui- même; il 
saura mesurer sa taille, s^ force, ses vête- 
mens,, sa tenue; sur pareilles choses • d^os 
les autres; et vou$ serez bien avisé si vçus 
l'empêchez de mesurer ég^ement , une fois 
ou l'autre , . ses progrès d^ns une partie 
quelconqufe de. son instruction. Vous lui 
direz sans doute ijue l'instruction esi: un. 
bien, qu'il y a du mérite à en acquépr; 
or il $era naturcllemejUt curieux de yoir 
jusqu'à; quel point d'autres jeunes gen^p eii/ 
qui il observe les mêmes facultés et aux-, 
que}s il suppose que l'on donne les mêmes 
leçons^ ont acquis ce mérite dont on veut 
lui inspirer le déstr. r » 

L'homme sç compare nécessairement à 

rhomrac et l'enfant se compare à TenTant: 

■ . ' t 
ainsi Ta commandé la nature. Les rapports 

qu'elle a établis parmi les êtres de même espèce „ 
rapprochent nécessairement les individus. 
Un ^animal ne saurait en rencontrer lîn 

H 4 
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autre de sa race 9 sans le considîéter d*une 
manière particulière, Cest par la' loi ides 
rapprôchemens que la tiatu^ â établi k)Ut 
système d'hàrthoniè pkrmi Ifcs êfrcs sensibles , 
connne dans Tordre miiéjfîëh ^ "' 

Si Ton ne peut jpfévénrr rémuîatiôn dans 
relève isole, cas daîllctïrs éxÉrêfc^ment 
particulier , comriient s'y i>rendira - t - ori 
pour la prévenir dîans la Bimille où plusieurs 
frères habitent sous le itieme toît ^et sont 
clcvéi sous rinflùence joufi^aîière des 
liiêmes circonstances ? Qu'un pè^ stensible 
piresèe contre son sein rénfant ^iiî vlçnt 
""de répondre à ses vteuk '■: quel sera celui 
des frères présens qui n*aspirér*a pis 'k U 

» 

même récompense ? Lequd d'énti-e tù% 
ne sera pas jalou^ç de partager Vje douces 
caresses dont la nature lui fait un besoin ? 
Pourra - t - on louer , dans l'un deux , ce 
qui mérite d'être Joué , sans exciter dans 
les autres le désir d'être applaudis à leur 
tour ? 'Et ne voilà - 1 - il pas le sentiment 
de réipulatiqiî suffisamment développé ? 
Ne louez rien, n'approuvez rien : cditi- 
jpfiçnt yqs cnfans s ^p percevront - ils qu'ils 
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Vou5 ont satisfait t Qpy aurait- il donc à 
gagner à Teinr laisser ignorer le devoir si 
doux dlibhôrer les auteufs de letfrs jours 
fet de se faire les premiers insrrumens de 
leur bonheur ? Qu'y aurait- il a gagner à 
étoufifer ainsi le premier précepte de la 
nature et de la loi? Quels hommes fairiez» 
vous avec cette éducation barbare ? Quelle 
Sorte de Vertus pourront - ils porter dans 
la société, s'ils ont méconnu le premier 
de leurs devoirs , la première de leurs 
affections, la première loi de leur être? 
Le lien social ne puise - t - il pas toute sa 
force dans le lien primitif de la famille ? 
Et n'est - ce pas de la violation des lois 
de la nature dans le sein de la famille , 
que naissent les principaux désordres qui 
troublent la société ? 

Si .nous passons a l'éducation extérieure 
nous verrons qu'elle réussira bien moins 
encore à s'opposer au développement d'une 
impulsion naturelle, qui n'étant pas l'ou* 
vrage des hommes , se dérobera toujour5 
aux efforts qui tendront à la détruire. 
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Il faut une éducation extérieure dans 
un état quelconque. Tous les pères de 
famille n'ont pas , pour faire des hommes ^ 
ou les lumières nécessaires , ou les moyens 
d'acheter celles ides autres. II faut que 
l'état , qui a besoin de citoyens , préparc 
les pépinières qui doivent lui en fournir. 
Les gouvernemens les plus sages ont con- 
sacré réxistence d'une éducation publique, 
que les facultés communes, l'intérêt de In 
civilisation , la voix de la philosophie / la 
politique , enfin , réclament impérieuse- 
ment. Dailleurs , quand il n'y aurait pas 
d'instruction publique , il y aurait du moins 
etil y aura toujours des établissemcns particu- 
liers destinés à suppléer à Tinstruction domes- 
tique , pour la classe la plus nombreuse du 
peuple. Or dans un rassemblement quel- 
conque de jeunes gens appliqués aux mêmes 
travaux , marchant dans la même route , 

f ' 

pourvus à peu -près de la même organisa- 

» 

tion , comment ne s'établira - t - il pas 
nécessairement un système de comparaison ? 
Comment chaque élève ne mesurera - t -il 
pas le résultat de son travail sur celui des 
autres ? Comment l'amour • propre attaché 
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au cœur de chacun d'eux, en laissera-t-il un seul 
indifférent sur des succès étrangers auxquels il 

• 

peut arriver lui-mçme , et qu'est-ce qu'un suc- 
cès , si l'on n'y joint l'idée d'une récompense 
quelconque? Qui est- ce qui, sans l'espoir 
d'une récompense , désirerait jamais un suc- 
cès ? Il faudrait bien mal connaître le cœur 
liumaiq , pour espérer de lui donner de? 
désirs sans but. ^ 

Je vois des jeunes gens réunis faisant 
plus ou moins de progrès dans leurs études: 
quel est celui qui serait assez malheureu- 
sement né pour ne pas désirer d'en faire 
le plus qu'il lui est possible ? Et s'il croit 
pouvoir atteindre au mérite d'un autrec, 
pourrait - il dédaigner de le faire , sails 
avoir une ame dégradée ? Car enfin , parmi 
ces jeunes gens livrés aux exercices que 
vous leur prescrivez, votre estime s'arrêtera 
nécessairement sur ceux qui la mériteront, 
vous les honorerez d'une sorte de suffrage: 
et alors les regards des autres tombant sur 
ces compagnons de leurs études , s'attache- 
ront avec complaisance sur la distinction 
flatteuse que vous témoignez , et., s'ils n'ont 
l'amc absolument éteinte., s*ils se sont 
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garantis de tout sentiment d'honneur par 
une dépravation précoce ou par une com» 
plète stupidité , ils, éprouveront le désir de 
partager cette honorable récompense. Vous 
voyez donc que l'émulation s'étadbliia d'elle- 
même , et que , de plus , si elle ne s'éta- 
blissait pas , son absence supposerait un 
vice naturel xlans les amcs qui en seraient 
exemptes (i). 



(i) J. J, Rousseau , établissant v» système cTédu- 
^tîon publique dans son Gouvernement de Pologne , 
l'exprime ainsi : „ On ne doit pbint permettre que 
^ les enfans jouent séparément à leur fantaisie ; mais 
^ tous ensemble et en public^ de panière qu'il j 
^ ait toujours un but commun auquel tous aspirent 
55 et qui excite la concurrence et rémulaiion. Les 
55 parens qui préféreront l'éducation domestique et 
5^ feiront élever leurs enfans sous leurs yeux , doî. 
55 vent cependant les envoyer à ces exercices. Leur 
55 instruction peut être domestique et .-particulière., 
55 mais leurs jeux doivent toujours être publics et 
5v communs à tous; car il ne s'agit pas seulement 
55 de les occuper , de leur former une constitution 
55 robuste, de les rendre agiles et découplés ;,mais 
,5 de les accoutumer de bonne heure à la règle , à 
55 r^^lité 5 à la fraternité , aux^ concurrences j A 
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. n y^ plus encore. Quelle sorte de soins 
tmploierkz - vous pour prévenir cette ému- 
lation ? Comment pourriez • vous répandre 
parmi vos élèves cette froide indifférence 
sur leur mérile mutuel ? Est - ce en restant 
indifférent vous . même sur les qualités 
morales» ler talens et le zije, comme sur 
le vice, Fineptîe» la paresse ou la nuu- 
vaise vdonté ? Quel bien espérez - vous 
d'une tdle méthode ? Il ny n p<Mnt de zèle 
sàus. èaoouragetnéfit » poîfiit d'ejSbrts sans 
çspétance , et je m yom 4s^ns l-ame de vos 
élèves que les glaces d^upe losoupi^nçe mor- 



,> vivre sous tes ytux de îeUrt cmdtoyens , et à 
„ désirer fdpprobatim pttblèque^^. ( Considérât. Svif, 
le éooterneMeflt dt. Pofogat. Cbq)itfe 4.) 

Oit ne sait *giîèrc ce tjtie se prcfpof eut ct$ -écrivains 
qui vident âkid^ k chtqut-infsmA^kêt propres psincipeè. 
Oit vois au ints 91e ks tvùrors, m^tteni^ par fois 
rôbseryfit^f biçti à so» ai&e. Cette bal^oce d'auto* 
.nté& ^coQlradic^Qires ^ de termes contraires qui se 
détruisent , rend pour lui les opinions étrangères 
comme non, avenues et le remet dans tous ses 
droits : il ne lui reste qu*i Vofr de qpel côté se 
ttonvfc la natuTCr - •'-• - 
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telle. Le mérite et le savoir n'oiit plp&rde 
prix ; les vices et Tignorahce ne sont .plat 
des défauts : le^ uns ne sont pas^ ;plus dignes 
d'estime et d'approbation^ que les autres ne 
méritent le* blâme et le mépris. Je. demande 
à tout homme sénsé s'il n^cûtrevoit pas très* 
clairement les beaux fruits qu'un tel, système 
d'éducation préparerait à 1^ société. Conten- 
tons-nous d'indiquer, en passant, quelques^ 
lins des cflfets qui résulteraient nécessaire- 
ment de l'extinction de l'émulation, en l'étouf* 
fant,s'il était possible, dans son principe^ 
sous la maiti de l'éducation. - ^ 

^ La jeunesse cessant de s'observer et de conï- 
, parer ses succès , ressemblera à un stupidc 
troupe^Ki, où chaque individu, content de 
lui - même , ne : regarde jamais ce qwç font 
les autres et jouit de cette froide existence 
que donne • l'isolement ; le^ jeune homme 
n'aspirant à aucune récompense , n'entre- 
voyant aucun fruit prochain de son travail, 
n'éprouvera aucun aiguillon capable de sti- 
muler ses çfForts; ne comparant sort ouvrage 
à rien, il n'en connaîtra jamais le vrai mé- 
rite et lui en trouvera toujours Sisscz» U 
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ne faira pas un seul pas pour surpasser les 
autres , on l'en a empêché ; il ne désirera 
hullemént de devenir meilleur qu'ir n'est : 
quel serait son but ? Il n'aspire point à 
mériter un jour festime de ses concitoyens^', 
£ette estime n'a aucun attrait pour Itii ; îl 
doit rester insensible à leur opinion , ij 
<îôit rencontrer en eux la même indifférence 
*sur' ses vertus comme sur ses vices, sur 
son- savoir coïnme sur sa sottise. Définissez- 
moi , je vous prie, Tcspcce d^homme que 
deviendra un jour cet étrange élève de 
l'indifférence et de la solitude, 

' Le compagnon , froid ou^rî^r ' dans la 
boutique de son maître , ne jprendra point 
celui - ci pour modèle et ne sera .nullement 
tetité de faire rhieux que celui- ^ui travaille ^ 
à ses côtés ; il se faira^ une rdmlhe aveugle 
et obstinée et ne sera jamâisc capable que 
des' tristes fruits d'une -• imitation impuis'- , 
sadte. ■ '.,:.: \ 






Lés arts retomberont dans leur pretaicre 
enfance ; plus de recherchées, "plus d*effôi?ts, 
plus de zèle.' H sera défendu d'encourager 






^ûi Essai 

le talent» de crainte d'exciter. une dangereuse 
ambition* Il n'y aura plus de perfectionne- 
ment; l'intelligence et l'industrie rétrogra- 
deront rapidement vers leur berceau et se 
borneront à leurs premiers et i^ossiers 
essais. 

La république des lettres sera anéantie» 
les sociétés savantes jeteront au ieu le 
recueil des découvertes dues aux travaux 
soutenus par l'amour de la gloire; elles bri- 
seront leurs coaronAes et ri^ioncerpAt au^ 
moyens d'accélérer les progrès des lumières ; 
le flambeau des sciences s'éteindra. Plus de 
.développemefit dans les facultés hgpiaines » 
:plus dVdew à s'in$truire, plu^ d^enthoq- 
:siasme , pjus; de nobles désirs.. , Les mots 
-de aèUa dei^/succ^y d'efforts, de récoi^-^ 
penses, d'I^o^ncur, d'estime publiqv^,,4e 
solide gloire tr, seront rayés du vocabulaire 
des peupl^^ • Le besoin ^ninq^l et grossier 
parlera seul à l'homme dégénéré ; les pas* 
sions brutales et sauvages se disputeront 
J'empire du moadç. L'individu ne 4;hercbera 
que ce qui convient à lui se^l^ et nul ne 
s'occupera plus de l'espèce. La stupide inerti^i 

^ régoïsme 
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l*iégoîsnie féroce , la barbarie: U ^pl^is^çom- 
jplète, tels seix)nt les.effets ^d'vîBÇ^.^ç^taiï^e 
réforme démibant olqi liesis 7f t: 1^ :Srj^) V^ .?^ 
tablit dans i'xndtti, sojQJal li^ïpçi ^ttîB^Ue 
des hommes j^ortontwt rptiipré^uçip^at , de 
leur. propre. .'sufi3ageî>" ,tel> s|^a^ ,Vi^t ,,ç^ la 
société nouvelle* ( 
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'"^ ^ycurgiïc TTé-'s^^é^rr-il ^par i r â c é d^adu p tcr 
des Cretois leur fanaux sysjêpxe . ^^^duc^^^ 
conjmunc ? Ce législateur profond connais-» 
sait trop bien le cœur de Thomme , pour 
dédaigner le pouvoir des impi'essions qu'il 
reçoit de tout C^^^ui.l'çnvironne ! Il savait 
que des devoirs pratiqués par habitude ^ 
•*, deviennent cheriJ par cette habitude même 
^ et par ^exemple de tous „ j il ne pouvait 
ignorer l'importance de cette action et réac* 
tiort mutuelle qui peut s'établir entre les 
hommes et faire de chacun d'eux , comme 
dit Plutarque , le législateur de lautre et un 
modèle constant ofFçrt à sa conduite. ^^ Dans 
^ une éducation particulière , un enfant 

' p lâchement abandonné aux flatteries de 
,5 ses pareils et de leurs esclaves , se croie 
„ distingué de la foule j parce qu'il en 

I 
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^ êàt sépaiîé r dans l'éducati^m commune , 
^ rétoulatkm est plus gcnéraio ; ks. ét^s 
55 s*égtâfe«t et-se' fajjçtochtnt; cost là <itt ua 
^jéife# llOififfi© apprend cki(|ucj-ur; à 
y, chaque insmAt^' ^p» . Ir nicrite. et les ta- 
,, léfis -p^èftt^ sèttls do8M* JttM ?t 
3, réelle » (i). ' 
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CHAPITRE II. 

S^il est possible de remplacer P Emulation 
dans la pratique de UéduccUion. 



Si Ton ne peut espérer de j>ouvoir jama» 
étouffer le sentiment de l'éniulacion , voyons 
si du moins il serait possible de le négliger. 
Comme moyen d'éducation , afin de pré* 
venir ainsi la naissance des abus qui peu« 
vent en être la suite. Ici je vois naître des 
considérations de la plus haute importance* 
Je ne négligerai rien pour examiner la que9« 
tion sous toutes les faces , et je n'o&iraî 
au lecteur que àt^ résultats mûris paff là 
réflexion. ^ 

Le premier problème qui se présente ^ 
est de savoir ce que nous mettrons à la 
place de l'émulation , pour diriger la jeu* 
nesse dans la carrière que* nous Ouvrons 
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devant elle, et la conduire, d'une part, à 
la pratique et à l'habitude du bien , et de 
Tautre , au .succès de l'instruction qu'on 
veut lui donner. 

Nous avons vu que Rousseau , en con- 
damnant l'émulation, l'associe avec des 
passions dont ies noms seuls indiquent des 
vices. Il ajoute que Ton a précisément 
essayé tous les instrumens, liors celui-là 
i^tul qui peut réussir , et c'est celui qu'il a 
,troi!ivé eç. qu'il désigne. Ce moyen si heu- 
4:eux çsjt çt qu'il appelle la liberté bien réglée. 
Mais la liberté,, comme il en convient lui- 
ariême, ne faira faire à l'enfant comme au 
.jeune hompie, que ce que. la première voix 
de la nature sollicitera de lui ; elle ne pro- 
;duira en lui que des actes tendant immé- 
diatement et exclusivement à son avantage 
individuel et présent. Or , si Tenfant est , 
comme on le dit, hors d'état de saisir 
aucune utilité éloignée dans les choses, si 
.sa vue ne lui montre que l'avantage du 
Ktton^ent, çornment, livré à lui -même mar- 
chera .-%t : .il. dj si loin 'vers le but reculé 
que se propose Tcducation ? Comment cette 
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liberté , quelque bien réglée qu'elle soit^ 

donnera - t - elle à lame cts vives impuk * 

sions , seules propres à triompher de cette- 
résistance au mouvement , de cette paresse 
naturelle qui ne peut être vaincue que par 
les stimulans les plus actifs? Si les hommes ^^ 
qui ont la raison de plus pour s*éclairer , 
«'endorment dans les bras du repos ; si les 
esprits capables des plus grandes choses, 
ne se réveillent que par l'exemple , ne 
sélectrisent que par le feu qu'allume en 
eux la vue des succès étrangers auxquels 
ils sentent qu'ils peuvent atteindre* Com- 
ment l'enfant, le jeune homme même, pri< 
vés d'un guide utile , livrés aux penchans 
de leur âge , n'existant que dans la sen* 
sation présente, et ne cherchant que leur 
bien - être actuel , comment • fairaient • iU 
pour le développement de leurs forces , 
pour la culture de leur esprit naissant, 
pour leur avantage à venir , ce que Thomme 
fait ne saurait^ tenter dç lui - même ? 

1 
Rousseau pense que les enfans ne con% 

naissent aucune moralité dans leurs actions , 

qu'ainsi il ne font jamais ni bien ni' mal',. 
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qu'ôA ne émt eon^équemment ni les puaîr 

ni les récompenser, mais faire sortir toutes 

les leçons qu^on veut kiir donner, de la 

nature même des objets qui les environ* 

nent. Cassent - ifs un meuble qui servait à 

]eur commodité, qu^ils éprouvent la pri« 

Tation ôà cette perte va ks mettre. 

• 
J'obierve (fabord qu U me pftraît difficile 

de s'assurer avec précision des idées qu'ont 
ks enfans sur tel ou tel objet qui les 
irappe. Noos ne pouvons k savoir par k 
souvenir : Jà trace des impressions que 
nous avons reçues est effacée, et nou^ pour« 
fions attribuer à uh âge reculé des sensa*» 
tions qui auraient été k fait d'une époque 
postérieure. Nous ne pouvons guère mieux 
nous en assurer par l'observation : ks 
sensations des enfans , les impressions qu'ils 
éprouvent , . sont si fugitives qu'elles nous 
échappent surJe-cbamp , et qu'au mtoment 
où nous fairions une question , l'enfant 
pourrait être déjà hors d'état d'y répondre. 

Au reste - je , ne puis croire qu'il soit 
une époque de la vie de l'homme où il 
ne possède à un degré quelconque le bel 
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attribut qui 1<^ dîMingue • dps ahîittiux. Sm^ 
doute la râls^ ik leREemt n'est fias <ellc 
de rkomt&t feit,^ mais il en a une k U 
portée de son âg( ,- ei ii ektste pour lui 
viné sphèit d« bien et da mal, analogue 
à'sâ iliatiièi*è d'être était système de ses idiéesl 
n é»uffit de t'olMerver dans ks jeux aux^ 
quels il s€ livre 4veÈ ses é^ux , pour ^ 
convaincre qu^il se fait une certaine notic» 
du juste et de rinjuste. On peut recvaf^ 
qutr I6us les jo«rs des laraits prophcs àdé« 
xmHicrer cette vérité* G^ndillac combat le 
préjugé q«it refuse aux eofans la fmixké de 
téfléciiir et d*aoq|uérfr dertaiues omnaMances ; 
5) On attend v dt^ ^^ ii » poar leur donner 
]) ces connaissances , qn'its ^h^tut un certain 
5, âge que Ton ttoaiiue Tàfe de raison et 
fy qti'on ne fii»e pacs ;<hi dimit cgxd y a dany 
)i la vie un iMtnent où ta. ràisôtn^ qne 
,3 nous n'a^oms pas le oopoment d'anpai^ 
)3 vant, nous c^sttoM'-à^coup infuse (i) »,« 
Mais venctns 11 la tnétkiMte '^«ciense x^nc 
propose Jean • Jacques pour féprinunr les 
fautes des ^n&tis. i 
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' Il ' mt paraît qu'il serait tr0p aisé de 
réciter la base fondamentale de la première 
éducation- qu'il*, doane.-à.soo Emile, Im* 
terêt personnel déî l'ilèye. QjdcI danger je 
vois attaché à cette . méthode ! quelle foule 
de maux j en vois naître, dont toute l'élo- 
quence de Rousseau ne saurait dérober à 
l'observateur le développement nécessaire , 
et que toute son adressa ne saurait pré- 
venir ! Qu'est -p ce que l'enfant trouvera de 
bien ? Tout ce qui lui sera bon à quelque 
chose. Accoutumé à ne jamais juger des 
objets que sous ce point de vue, il ne 
verra pas pourquoi il se priverait de ce 
qui peut lui donner du plaisir; il ne vernv 
pas a quel propos il devrait éviter ce qui 
ne peut lui faire aucun mal. II s'inquiétera 
peu du mal des autres : vous ne lui ave^ 
pas appris à connaître le . blâme , vous la-» 
vez . rendu indépendant , l'opinion ne doit 
janîais diriger sa <:onduite. Que lui impor* 
tent les reprocâics ; il ntn . doit jamais 
essuyer, \\ ner jsait ce ijue. c'est j il n'* 
eu jusqu'ici d'autre frein .dans ses actions 
qi^ sa propre peine , il n'a jamaiis été 
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averti de s'arrêter que là où il a rencontré 
son propre '4ésavaatage.' De -là la fantaisie, 
le caprice que vous vouliez ^yiter ; or les 
fantaisies cIq l'enfance deviennent des vices 
cruels dans lage, mûr. Quelle nouvelle ma- 
aière de raisonner.^ Quelle étrange, logique! 
On veut foi^mer . des hommes sans préjugés, 
et pour cela, Vest dans lage de Tignorance 
çt de la. faiblesse que l'on veut établir Ten^ 
fant .le ' propre , et unique juge , de ses ^c* 
tions , de çç qui lui convient; <le la bouté 
dts choses qui Tentourent ! • . . 

Mais on dispose autour dç Penfant les 
instrumens qui doivent agir sur lui ; on 
prévoit tout , on arrange les circonstances, 
on ne hit naître que les occasions dont 
on a besoin.. C'est fort bien . pourHfe père 
de famille qui peut faire les. frais de tout 
cet appareil ,, qui jouit à son < gré du teros 
et des moyens ; mais que fairâ le pauvre 
artisan avec^una famille nombreuse ? C'est 
encore fort , bien pour :;un . enfant ; mais 
disposerez-voits des circonstances, quand il sera 
grand? Votre jeune égoïste »dçVenu homme, 
conservera cottç empreinte -dç ^'éducation » 
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empreinte d*autant plus profonde, qu'elfe 
porte sur la partie faible de Tàftie, sur Uiir 
sentiment inné dont la dég;étléràtioii est 
si facile , sur c^t amour dé àoi qui 1 plus 
ou moins dépravé, devient U clause prt- 
mfère de tous les crimes tt 4é tous le$ 
maux de la société. Lé vôiià dans le monde y 
forme exacte dû moule où il a été façonné, 
ne prenant d'autrfe ieçoa que de ■ son bien 
ou mal -être prêt à sacrifier, s*il lé faut, 
l'univers entier à sa convenance* 

L'enfant casse par caprice les vitres de sa 
chambre. Il ne fiiut p<)int , dîtes^vous, qu'il 
s'apper^oive ât^ intomniodîtés qu'il vous 
cauàe, mais qu'un bon rhume Mit toute 
la leçon qu'il reçoive des suites de sa fan* 
taisie. Vous le iaî^se^t souffrit , mais comme 
ce n*est point ili te qu'il ;it tendait , il croit 
que vou^ vous aÉitdstz de sa peine et ii 
apprend à s'amuser de la vôtre à son toun 
Quel sera l'effet -de CfiCTeé iwdiscrète leçon ? 
Une autrefois^ au lieu, de casst^r les vitres 
<le sa cfaâmbfé , il cassera celles de la vôtre 
où il est sûr de ne plus reacoftirer le même 
inconvénient; et il sç veiSgera sur von» 
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^u mal qu'il a enduré. Votre peine lui im- 
porte peu : vous ne lui en avez manifesté 
aucune la première fois , et il n a rien k 
craindre , puisque vous ne devez point le 
réprimer vous-même. Cest ainsi que nulle- 
ment retenu par la crainte du reproche, 
il se livrera à tous les caprices dont les suites 
n'auront rien de désagréable pour lui , et 
il ne sera embarrassé que sur le choix. 

PuisquMl est une sorte de moralité à la 
portée du jeune âge, que Fenfant doit re- 
cevoir des leçons d'une source quelconque, 
pourquoi les hommes qui 1 entourent seraient- 
ils donc moins propres qtie la firoide ma?- 
tière, à les lui donner ? Quel danger si 
grand y a - 1 - il donc à ce que le blâme bu 
la louange l'avertisse quand il a bien ou 
mal fait ? Il casse ses vitres , et pour toute 
leçon , il éprouve le froid : ne voyant de 
mal que dans le froid qu'il endure , il ne 
voit de feute en son action que dans le 
iïiauvais choix qu'il a fait, et mettant à 
profit son observation , il croira pouvoir 
casser toutes les vitres qui seront ailleurs 
que dans sa chambre. Mais vous lui repro- 
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chez sa £aute : ce reproche le menace dans 
toute occasion pareille , et c'est aussi un 
désavantage pour lui qpe ce reproche ; il 
n'y a pas de doute qu il n'aimât mieux être 
applaudi. Oui , mais on me dira que , ne 
voyant pas la raison morale d'une, défense , 
il pourra l'attribuer au caprice, et que ne 
sentant point la nécessité de faire la volonté 
d'un autre plutôt que la sienne , il à'en ira 
pas moins son train. Je réponds que l'^fant 
reconnaît nécessairement une sorte de supério- 
rité en moi , puisque sa faiblesse recourt à cha- 
que instant à ma force ? Or voit-il mieux la 
raison de cette force ? Et quoiqu'il ne la voie 
pas, lui arrive-t-il jamais de s'en plaindre, à 
moins qu'on en ait fait un fou ? il s'y soumet de 
lui-même , et je crois qu'il se souniettra égale- 
ment à un jugement supérieur au sien. Mais 
c'est le rendre dès-lors esclave dç l'opinion. 
Nous examinerons ailleurs ce que c'est que 
l'opinion , et dans quel sens on doit ou 
on ne doitpas s'y soumettre; nous verrons 
s'il est vrai que l'homme social puisse s'eij 
rendre indépendant. Qu'il nous suffise d ob^ 
server, pour le moment, que si l'opinion qui 
commande à l'enfant est toujours sage , elle 
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nt lui faira faire que ce qu'il faut^ il ap- 
prendra qu'il y a nécessairement des choses 
bonnes en elles - mêmes , puisqu'on esc loué 
de les avoir faites. 

J'adopte en cela le s'entiment de Locke , et 
j'aime mieux que la voix de l'approbation pu 
de rimprobation vienne de la part d'êtres supé- 
rieurs dont l'enfant reconnaît la compétence , 
que d'une aveugle fatalité qui ne fait que l'aver- 
tir de chercher ailleurs la jouissance qu'il se 
proposait d'obtenir , sans lui inspirer aucun 
dîsceiHemcnt moral dans son choix. 

. Si l'on apprend à l'enfant ou au jeune 
homme à ne rien 'faire - par rapport aux au- 
tres y à ne jamais entrevoir de récompense dans 
l'estime étrangère , à ne faire ce qui est bien 
que pour lui , comment $e persuadprat-U qu'il 
y a du prix là où les autres lui paraissent n'en 
trouver aucun ? Comment estimera - 1 - il luî 
même ce qu'il ne verra point estimer pat 
Jcs autres ? 5'il croit que tout reste indififé- 
yent autour de lui, lorsqu'il a fait un^ 
bonne actioij , ne sera- 1- il pas bientôt in- 
difféi'ent lui-même pour la faire? Pourquoi 
un blâme sévère ou un suffrage caressant 
ne seraient * ils pas les signes constans et 
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non équivoques auxquels il reconnaîtra le 
caractère de ses actes et la mesure de leur 
valeur ? Pindarc compare les louanges à 
la rosée du ciel; sous leur douce influence , 
dit . il , Iça vertus croissent et prospèrent 
comme les plantes humectées pai; les pleurs 
de laurorc 

Il me paraît que c'est principalement datB 
lage où la raison encore faible ne peut 
diriger la voloniié , qu'une rai&on étrangère 
peut servir de guide et suppléer daiy l'en- 
fant au secours que la nature ne lui a pas- 
encore donné. En dirigeant ainsi de bonne 
heure ses déterminations et son choix sur 
tout ce qui est bien, on lui faira prendre* 
un pli salutaire qui durera; îl contractera; 
des idées habituelles , des "^penchans qui 
^'identifieront avec son ame et que sa pro- 
pre raison viendra ensuite confirmer: Les 
pensées justes et saines, les désirs réguliers, 
la pratique du bien seront désormais chçic 
lui le produit d'une sorte d'instinct presque 

• ' * ■ ' . . • 

infaillible dans ses impulsions.' II est évident 
qu'il ne tombera dans Terreur que par la 
faute de ceux qui l'auront dirigé, que ses 
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premicrs^ écarts seFOot soo ouvwgc , €t qqc 
les dangen d9 ç^UQ' éduça^pn M soat pas 
en oUe mémo^. mm daigs I9S \ic^ de 
f opîni«o Iqi^i y préside. Que ctttç opinion 
soit dépmvét»; qpiî'cll^ ipi^^ porte que 5ur 
<iea stmviafs , qu^elIe ne s^^iï propre qu'à 
jieter éàw. Y^m^ toutes les s^emeuçes du 
YÎc^ , qiii faut - il. accupq:? nos prppr^s 
'Vicf§>. ï>0$ traycrs, nos sottises ; mais, la 
,méth<Hle $i'ea est pas moins bouane en eller- 
m^me , dans le f^yst^eme d'une opinion sa^e 
et. hk^ réglée. Faut - il iippmer à l'instru- 
xaent l'ineptie ou l'étoucderie de la fpai,n 
qui remploie ?. Que l^s* hommes soient plus 
sensés , que sfur - tout ils; soient moins vi- 
cii^ui^ , ti toutes les métl^d^isi raisonnables 
réussiront, celles-là priqcipalement qui sont 
aunalogues et : à l'insticutiqa naturelle de 
l'homimt et à sadesiwatiQo, 



f ■ 



C'est ôotre fnute si la piMi^nce de Topi* 
nion devient dajDtgereus^ ^ ce sont no? ap- 
pkùdissemeos. kocs de: ^^p , no« Ipuan* 
ges îÎKiisctètefi et tdop MV^v^ot ridicules, 
qui dooiientuauacj^nfalir dsi fausse^ idées 
sur Je niérite ^ sur.k fvi^ réel dif^s cbûse5« 



i 



144 £ s s A t 

Les suites de cette première fente sont ddf 
la plus grande conséquence ) et l'on ne sau- 
rait peut -être assigner jusqu'^où < s'étendent 
les effets d'une, légèreté journalière à la- 
quelle tout le monde se livre sans y pren- 
dre garde. On applaudit, à une^ action 
louable , et on' applaudit de même à un 
habit neuf; oh 4oue l'enfant quîa fait ce 
qu'on appelle son devoir , et ensuite on 
le loue plus encore dé sa figuré , de s0s 

t 

gentillesses, de ses joujoux. Je vois là k 
source de bien dès- vices , qiie 1^ fréquenta- 
i'ioh du rhondéé^ si propre à fdrtîfîei' par 
la «uiter Tout ce tjui 'étirera à l'enfant des 
louanges propres^ à le flatter, 'lui pai^itiu 
bon; l'idée de distinction ,^tfh^rieur> qu'il 
se faira, liée daùs son esprit i- l'image de 
•ifeut ce qui* peut îui prociret' cettc^ jouis- 
sance, le rendra vain, dôn^inateur, arrogariil^ 
et le jour où il aura endossé son beau gilet ^ 
sera fe jour ofc^ il iin^uïtcra-toaie la .maison. 
Coitimerit ne U iePâit-il pas? On . WS aofwt 
crbiï*e qu'il cii vafciit^micrac av*ec: urirbafoiit 
neuf, par leg • âppla^dûsômens inseiiséiî qt>'il 
a entendus : et vcfilà-l'hoiauifteJquiiâ'iiklineïa 
un jour devant la sottise revçtaé d'unima»- 

teau 
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teau doré, et repoussera brutaleiilcnt le me* 
rite modeste et pauvre ^ ou couspuera les 
tristes haillons de la misère ! 

Tout au moins , ce qui résultera infail* 
liblement de cette manie d'applaudir à des 
riens comme à ce qui est bon en soi, c*cst 
que lenfant assimilera le mérite de tout 
ce qu'il a entendu louer, et dès -lors il 
cherchera à se distinguer au - dessus de ses 
égaux par ce qui flattera le plus^g fan^ 
taisies, ses goûts, ses plaisirs, et ensuite 
ses passions > et Ton peut juger que ce 
n'est pas la vertu qui doit quelque jour le 
plus gagner à ses efforts. 

Je ne songe jamais, sans en être effrayé* 
aux écueils continuels qui environnent l'en* 
fance j aux occasions multipliées dont Tin- 
fluence travaille à chaque instant çn elle 
un terrain préparé à recevoir et à nôuri^ir 
les germes 4^ tous les genres de travers- 
Je ne parle même pas de cette criminelle 
éducation où tout concourt à façonner l'en* 
fant aux vice3 qui forment la base de U 
conduite de ceux qui vivent auprès d'eux; 

K 
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je ne pnrte ' pas de cette belle ééuàztton 
du inonde , où la Corruption , parée de 
toutes les formes séduisantes , verse ^e bonne 
heure son poison dangereux dans de jeunes 
âmes ouvertes à toutes les impressions. Je 
me borne à indiquer cette iégéreté avec hh 
quelle le vulgaire se conduit envers les 
enfanSf et je gémis sur ses conséquencesi 
funestes. On ne songe pas qu'en louant 
mal - à - propos ce qui n*est nullement 
louable en soi , on fausse à sa source Tins* 
tinct de la nature, et lui donnant ainsi une 
mauvaise direction , on accoutume néces- 
sairement Tentant à trouver bon et beau 
ce qu'il voit juger comme tel de tcms im- 
mémorial, et on le prive pour toujours 
de la pureté et de la justesse du tact. Dieu 
sait si des préjugés enracinés ainsi par l'é* 
ducatioh peuvent se détruire ; ils se per- 
^tuent de race en race , se naturalisent 
parmi les hommes, et régnant au milieu 
d'eux avec le ton et les livrées du goût , 
ils ôtent à tous jusqu'à la faculté d'ap- 
précier récart auquel ils se trouvent entraî- 
nés hors de la route du vrai. 
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Au reste i à part le$ vices dé iopiniDn* 
auxquels mon sujet me r^enera ailleurs,' 
je pense qù'ea ccd le sentiment de Lobkcfc 
doit encofe prévaloir , et quHl importe de 
rendre la jeunesse sensible et à cette estime 
des ^ages, partie précieuse de la récôim 
pense de la vemi^ et à dette infamie qui 
imprime sur le front du méchant le câraC^» 
tère odieux de $a dépravation et du taêpxis 
universel qui doit en être la su|te. Mais 
je suis loin de penser qu'il faille , suivant 
Topifiion du même auteur, faire entrevoit 
aux enfans, dans l'estime générale qui at-* 
tend Thomme de bien , une source propre 
à leur fournir ultérieurement les plaisirs ec 
les avantages de la vie. C'est présenter au3Ç 
vertus cette récompense matérielle que 
Locke lui • même condaïUne ; c'est appren- 
dre auic enfans à donner du pfix à tous 
les objets qui flattent les sens et les pat* 
sions , c*cst leur faire envisager l'estime 
. publique , non comme un bien en elle-* 
même , mais comme un moyen utile de 
fortune; c'est jeter de bonne heure dans 
leur ame , la semence de l'hypocrisie , c'est 
leur apprendre Tart funeste de la di$$imu- 
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ktion ; enfin , en ne leur parlant que de 
re3time d'au trui , et jamais de la leur pro* 
pre, cest leur inspirer le désir d'acheter 
la prennère a. quel pv'n que ce soit. Je vou- 
drais qu'on piit leuir faire sentir que l'estime 
d'autrui n'a de valeur' que ilor-qu'elle esc 
solidement -acquise ,• et que nul n'a plus à 
rougir, que celui qui se ti^ouve estimé des 
autres satis pouvoir s'çsii mer lui-même. 

Locke définit la réputation , le témoignage 
et l'approbation^ que la raison des autres 
hommes ^ donne , comme d'un commun 
consentement , aux actions vertueuses et 
bien réglées ; çt il la regarde comme l'un des 
meilleurs guides, et des plus puissans aiguil* 
Ions dont on puisse se servir pour porter 
les enfans à la vertu , jusqu'à ce qu'ils 
soient capables de consulter leur propre 
raison et de voir par eux - mêmes ce qui 
est juste et raisonnable. Je vais élever moi- 
même ici une objection importante , et 
l'on ne me reprochera pas de l'avoir affaiblie. 

La réputation est la collection des opi- 
nî<)ns. particulières ; mais Topinion comn^une 
a- t- elle pour base la saine raison ?^.Et 
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SI Vous apprenez aux éhfaris que cêttte 
opinion n*est qu un é<)n>po8€ tk préjugée , îd'er- 

reurs > de rïces et de ^ passions:^ que cette 

» 

opinion participe néc^s^akemènt^de là <ibr- 

r • 

rilptioii sociale , et que ses jugemens ïiâ 
jorit que fc résultat de cette' corruption, 
cdmïnent les 'rendrez- vous sensibles a' la: 

réputation ? Où, si 'vous i^étJisiififsfez- X-îeûi* ^ L 

faire gôûtei^ utf fel appât ,^qùe1s'^^fiWësttfi^ C 

produits né deveir - vous pài VouV pfomèlitrë 
de Vds-soin^? Ne rirétïéz '- voèfe "pas^ â^^ 
vous-même la jeiinèssè'^d^nis le- cliemiri ^è$ 
vices qUe le monde; éhcerise ? Vous allcfi* 
précisémetlt li^i pibposer ct$ vices péur^ le 
but de 8«S^' «eflorts. On "trie' dira- sans • ^bùt^ 
que , quels que soient^ lès^ vîce^-Ipri^^i* âe^^ 
bominès , il règàe , dàns^ la ' sdciéfiS^ p¥fte^^ 
en général, une sorte d'ô^nîoti' c611edtî\^tP 
dont la voix Ile saurait ajDprotïver le - nràJ^^ 
et rend tôujbtli^ homr6agë^ à^a- vertu ♦; à"' 
peu-près comme if existé ,^^dahV-'ft>utë^'1^5tf^ 
nion d'hommes, une sorte de '^yotelnle'cd'Wîi^ 
mime qui semble planer "ali i^ dess^^ J*- 
volontés particulières sWt le^uél^ç^^ eMte'^ , 
domine ; c'est te, tour-^Uf.'pèsè tfel sânfiffi^è^^ 
entière sur chacune dcsîpfertieiJ' Mâfe^ifoiSil 
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qw, les Jeunes g^ns verront les hommes 
de près; lorsqu'ils auront pénétré derrière 
cette toile que posant la convention et l'éti- 
quette , ^t que les personnages ayant dé^ 
pffsé le masque de représentation » se 
inpntreront à leurs, yepx tels qu'ils sont , 
quelle idée se formeront, les jeunes gens 
de^çe):te opinion j[énéra(}e qui doit décider 
du mérite dp leurs actiojns j? Comment se 

* * 

persuaderont r ils quQ d'unç foule d'élétïiens 
corrompus i^ , puisse r^ulter un, tout pur et 
sXn? ? Qmo trouvçroni: t '^s^ de Ibtteur ^ 
voir louer la ver.t;u par des hommes qui 
14] méprisent ? ^Is ne tarderont pas de set 
cpnyaincre que cette sorte d'hommage > pu- 
I^C» n'est qu'un vain jargon dont <ki, est- 
ainsi convenu, et dont qu sait fort bieni 
qu'oi) ne doit tenir aucun compte* Qpelle 
découverte pour eux ! En apprenant que 
ce n'est là qy'un vernis dont on cov^vre 
e:;^térieurement ses. propres vices » comme 
c^i^dQ la politesse voile rindiff4érent:e et, 
aji^ï)esoiuij; la perfidie mêipue^i ils prendront 
wnff Iqço^ /efiÇçace^ d'hyfîioerUîe quil ae. 
tac (Icr'pn j , pas de mçttrc-à. prbfit» ib com-^ 

pr««lrpflt qulij est tortt jamsi aist de §« 
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montrer vercaeux que bienveillant envers 
tout le monde ; et s'ilii sont bkn élev/t \ 
Tusage de ce dernier masque les fôrmem 
tout aussi -tôt à celui du premier. 

Cette objection est puissante ; elle pourra 
peut • être attester toute la franchise que je 
mets à la discussion à laqilellt je me suit 
engagé , je la place ici avec courage ^ 
malgré le coup quelle semble d'abord y 
porter à mon opinion ; mais peut « étrç 
s appercevra • t - on ailleurs , en se la rap 
pelant, qu'elle n'est propre (^u*à micox 
«confirmer mes senti mens. 

Je reviens à rémulâtion de la vertu, et 
je dis que si la récompense <!es vieei» fait 
qu'on se pique d'en avoir, Une récompense 
réelle et sage des vertus ^ pourrait sans 
doute les faire pratiquer. Ce n'est pas que 
j'imagine qu'il convienne 4e proposer des 
prix matériels aux actions louabks : celui 
qui fairait de telles actions , aon pour îeur 

* 

moralité , mais pour obtenir le prix qui 
y serait attaché, n'await que dt^ vertus 
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suspectes (i). On peut avoir Tappàreticè dcj 
vertus, et pour obtenir la récompense- i 
©n n'aura que la peine de se couvrir du 
masque propre à se la faire adjuger. On 
peut bien aussi n'avoir que l'écorce du 
talent, mais cette écorce n'en impose pas 
à des juges éclairés, ils savent en faire 
justice. Ah ! si vous voulez ; écarter de la 
ïi'ce le vice hypocrite, l'intrigue criminelle , 
Couverte du manteau de la vertu, décou- 
ragez leur vile ambition par des couronnes 
qui ne soient qu'honorables ; n'offrez aux pas- 
sions sordides que Iç pur encens de la gloire et 
le concert des suffrages de la sagesse et de l'hu- 
manité ! L'espoir d'une telle récompense ne 
saurait èojOuvqir les cœurs* avifis, il, n'a 
d'attraits que pour les âmes grandes et éle- 
vées , qu i connaissent Tcnthousiasmc de la 
vertu; le vice ne tient aucun compte du 
prix de l'opinion et n'y trouve qu'une vaine 
fumée : il lui faut bien d'aytres jouissances. 

' Si Ion prétend au i^este ,- que l'émulation 
ne puisse être employée à inspirer l'amour 



(i) Qù£ ^voiuptaùc^ quasi picrc^de cliqua^ qd 
qfftciuqri impellitur^ canon virtus ^ sedfallax imitatiQ 
çt virtutis sfmuiatio . Çiç, ç Tusçi^L 
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dit bien , je demanderai ce qu'il fau(3îa 
foire. On me dira qn'il suffit dlnspireç- i 
Thomme lé désir de sa propre estime. Mais 
j'observe d'abord que la jeunesse ne saïa-r 
rait apprécier toute la valeur de cette soate 
de récompense ; et j'ajoute que le désir de 
l'estime* de soi - imêmè tibnduit ' d'aîlletKra 
nécessairement , comme je Tai fait voir^ 
ail besoin de s'honorer dé celle d'autriii 2 
■cercle inévitable dans lequel oti est forcé 
de revenir au point dont on veut s'écarter. 

Il paraît donc que Ton peut exciter f^- 
tïiulation de3 choses jouablçs , çt l'on pecit 
sans doute en, croire l'expérience. Déjà vdei? 
instituteurs sençés ^ atiachés ^ux établiseqae«is 
d'instruction publique , ont s\} diriger uti- 
lement ce ressort puissant qui presse le 2è!c 
de la jeunesse ; et , en assignait les disçiinc- 
jions^ fl^ttepses dont il$ disposent à une 
sage conduite aussi bien qu'aux talens , ils 
ptit été assez heureux pour jouir des effets 
salutaires d'un tel concours (1). 

Ci) Ffamiisanimijiwenumadvirtutem adaccau 
duntur ; qua si cktrahas , ipsa virtus elangutsàt^ 
( &(^m. In Apop. y. '■■.-' 
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Pourquoi n^oserions - nous {>as espérer 
de donner parmi nous à la vertu , uo 
empire que des peuples sages surent autre- 
fois lui assurer ? Nous bornerons-nous donc 
toujours à ridiculiser les vices sans nous 
mettre en peine de les corriger ? Faudrait^ 
il cesser de croire à la vertu ? Ou^ nous 
verrons-nous éternellement réduits , par Tin* 
souciance , la faiblesse ou l'ineptie , à calom^ 
nier sans cesse le cœur humain ? Solon» 
en s attachant à préserver la jeunesse de 1» 
contagion de Texemple, avait assigné der 
récompenses honorables aux vertus et le 
déshonneur aux vices ; il fait décerner des 
couronnes à ceux qui ont rendu des ser- 
vices à l'Etat. Ce sage lé^slateur , travaîU 
lant à Tœuvre sublime de sa constitutiott 
et de ses loix, s'était constamment mis 
sous les yeux ce principe , que le meilleur 
Gouvernement est celui où règne une heu- 
reuse distribution de peines et de récom- 
penses (i). Dans rAttiquè» on comprenait 
dans la première classe des citoyens, ks 
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(t) Cicer. j^ist. i^ad Bitit, 
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})Oiïimes vertueux et éclaires , " Parce 
qu'ils contribuaient le plus au isoutien et 
à la gloire de la Patrie „. Si Ton considère, 
dît Ar.ist^tc , le)5 descendans des Dieux et 
des Héros , on révéré plus encore ceux 
qui ont dotmé à leurs concitoyens de grands 
exiemples de vertu , qui ont servi l'Etat 
dans les postes éminens, qui ont combattu 
aux chanopis de l'boilneur, ou qui ont 
triomphé dans jes jeu5c publics (i). 

\ 
l'admire comme dans toutes leurs institua 

tiens , et jusques dans les cérémonies funè- 

btres, les Grecs qui avaient sa introduire 

des spectacles propres à donner des char* 

mes à la vertu » à en inspirer J'amour et à 

maintenir cette utile émulation de la sageissc 

qui cominandait aux âmes aVeç une pui&* 

sance si toUchatite et si bien ménagée. Les 

Athéniens commençaient par rayer .du ré- 

gistie civique , celui qui était cbndamné k 

perdre la vie. Ib dégradaient le citoyen 

qui avait abusé de $es droits $ lopprôbre et 
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rhamilîation étaient pires que la mort pour 
des âmes fières, sensibles et capables d^^{>- 
précrer toute la dignité de Fhomme. Celui 
qui était flétri aux yeux de ses égaux, ne 
pouvait paraître sur la place publique : 
tantôt il lui était défendui d'entrer dans )es 
temples ; tantôt les assemblées générales luf 
étaient fermées. Si la Patrie avait besoin dé. 
réclamer son bras, H ne pôuvai^t être admis 
à l'honneur de la d^endrfe , ^quaprc$ une 
révocation solemnelle du décret qui l'avait 
condamné. C'est ainsi que l'on dirige l'o- 
pinion, que l'on fonde l'empire de l'hon- 
neur , que l'on parvient à faire compter kl 
vertu pour quelque chose. . ^ 






Pour juger de toute la force ^t l'esprit 
public chez les -nations de la Grèce, eo 
calculer tf avance le haut degré de vertus 
publiques, d'héroïsme et de gloire auquel 
elles doivent s'élever bientôt, je n*ai besoin 
que d'un fait : c'est la couronne d'olivier 
décernée par les Spartiates^aùx^deux' Héros 
de Salamine. 

Si l'on se trouve embarrassé k ^nunupl^ccr 
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r^ulatioa dans la carrière de la vertu , 
on le serait bien encore, dans celle de 
letude. La jeunesse , superficielle dans ses 
goûts , inconstante dans ses désira , incompé- 
tente dans ses choix , ennemie du travail 
et de la gène 5 peut se tromper à chaque 
instant dans ses déterminations ; elle offre 
peu de prise aux soins assidus et apporte 
peu d'application aux études de longue 
kaleine. * Comment la fixer constamment , 
par ses propres pepc^ans , dans une route 
longue et hérissée d'obstacles ? Comment 
kii faire supporter cette tâche pénible et 
lente qui accable la raison elle • même , qui 
fetigue la volpnté la mieux prononcée? 
Quelle puissance pourra l'arracher aux plai- 
sirs rians de son âge, pour lui faire essuyer 
ks cruelles épines de l'étude et de la pra- 
tique difficile des arts ? 

Tout attendre de la curiosité la mieux 
préparée , tout laisser aux soins de la na- ^ 

ture environnée d'occasions choisies et favo- 
rables , est une méthode séduisante en 
théorie , sur - tout , lorsqu'elle est exposée 
avec un talent si propre à en faire valoir . 
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ks avantages. Mais essayez- la tout de boil«, 
et vous verrez comme elle soutiendra l'é-i» 
preuve de Texpériencc. Appliquez , si vous 
pouvez, cette méthode à la foule de jeunes 
gens dont ]a Patrie et la société réclamenC 
les prompts services ; trouvez des instituteurs 
aombreux qui puissent disposer du monde 
entier, chacun en faveur de son élève | 
/ n'offrez pas d*autre moyen au père de fa- 

mille pauvre tjui a beaucoup d'enfans h 
élever et qui, par ses travaux pépibles et 
journaliers, est forcé de les perdre de vuej 
ménagez sur - tout Je temps et les longsf 
retards que réclament avec raison Içs par- 
tisans d'une telle méthode. La carrière dd 
Fétude, si longue pour la vie de l'homme, 
et le temps favorable au travail , si court , 
j ne permettent guère de choisir avec autant 
de commodité , les moyens d'arriver asi 
terme. 

Je demande où TEtait irait chercher les 
ingénieurs, les savans militaires , les marins 
habiles dont il a besoin pour sa défense , 
si les études nécessaires à ces hommes utiles 
se faisaient sur un tel plan. II n'y faut pas 
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tant de façon; il faut qu'une commotion 
violente jette les élèves dans le chemin de 
la science, leur en fosse dévorer les diffi- 
cultés et les achemine à grands pas vers le 
but , au travers des frivolités et des passions 
de leur âge , qui cessent d'avoir des attraits 
pour eux et sont effacées par une seule 
passion dominante» le désir du succès. Jet- 
iez les yeux sur les écoles publiques où 
Ton enseigne les sciences exactes applicables 
au service de la Patrie , et assignez, si vous 
le pouvez , ce que vous y mettriez à la 

4 

place de lemulation puissante qui y règne » 
pour obtenir les mémçs succès avec unp 
<^ale rapidité (i). 



( I ) Il s^établit toujours , dans toute réunion 
d'homme», une chaleur dans le travail , dont rien 
ne peut /remplacer les effets. Nous marchons mieux 
en compagnie ; il semble que nos forces s'accrois- 
sent de celles des autres. On voit que les ani- 
mauK mêmes sont susceptibles d'être excités par 
l'exemple : observez plusieurs chevaux dans une 
grande route ; ils s*animent réciproquement à la 
course, et nul d'entre eux i^e veut rester après 
les autres. 
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lyailleurs, dans Tàge où le feu dt$ pas^ 

sskms s'aliumè, où une seule occâssion peut 

foire perdre tout le fruit des soins employés 

juisques-là ) dans ces cnomens de crise où Texplo^ 

^on de la nature négligée , où mal dirigée peut 

dépraver le ccèur pour toujours ; dans ce même 

âge où rimaginatibn brûlante répand un si 

beau voile sur toute la nature ; dans ces 

|Bomens d'illusion où tout est couvert d'un 

vernis brillant» où il est si facile d'enflam^ 

«tteï Tame^pour les grandes et belles choses , 

combien n'est -il pas important .et utile de 

donner le change à cette dispositior/. de 

lame , et de lui indiquer , dans la gloire et 

le prestige des succès flatteurs , un but 

ca-pable d'occuper ses passions et de leur 

imprimer ainsi une direction salutaire. J^ai 

moi - même eu le bonheur d'opérer une 

telle diversion , et de voir se réaliser 

ensuite les friaits heureux que je m'en étais 

promis ( i ). 



(i) Cet exemple doit être cite pour attestter la 
puissance du stimulant que /indique et toute l'im^ 
portance du prcceptî. 

Il 
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Il esc , au surplus , de belles carrières dî2t 
Ton voudrait envain se passer d émulation i 






Un jeune liomme que j'aimais, p^tct que npus' 
avions été compagnons de jeux et de plaisrrs dès- 
Penfiince , se trouva jeté [dans quelques circons- 
tances propres à déranger tes, nuBurs i le mal fai-* 
sait des progrès rapides et peut - être que quelques 
pas de plus l'auraient perdu sans ressource. J'ea 
fus touché et je cherchai un remède. Je connais** 
sais l'ardente imagination du jeune homme, et jô 
lui soupçonnais des dispositions pour les sciences.' 
J^étudiais alors les Mathématiques , et quelques 
livres d'Astronomie étaient les fidèles compagnons 
de mes promenades. Pas^onné pour cette belle 
science , je résolus de lui inspirer , s'il était posl- 
sible , l'enthousiasme dont j'étais pénétré. J'avais^ 
seize an$ et une anié brûlante : chacun sait com- 
bien la nature est belle pour des yeux de cet 
&ge , lorsque le coeur est reste pur. Je lui parlai 
aV^ec la chaleur que j*éprouvài , des jouidsances' 
délicieuses que donne l'étudcf de la nature , des 
plaisirs. Joufnalîers que procuré ta ' dùltUré des' 
sciences ; je lui fis un tableau aninié deâ impres- 
sions mêmes de mon ame , et je réussis à exalter' 
sa pensée. Dans un moment d'inspiration , il me 
sauta au cou et chercha à me rendre les sensa- 
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àà 'diaque pas qne Ton veut faire a besoin 
de et secotirs ^ €ù le génie iscAé s'éteuSt^ 
rait de lui • même en naissant et ne pro* 
dulrait que les fruits informes de Tignorance , 
de la froideur et d'un goût barbare : ces 
carrières sont celles des beattx arts et dc&^ 
UttreSi Peut - on s'y pas^ei de modèle» T. 
Qu'est ^ et qu'un anisce qui n amiût tien 

^■- ^ ^^...^ ^^>^,— ..^.k »,.>-.. .«^«^ A, 

tiens nouvelles qu'il éprouvait Je profitai de l'ef* 
fet que je venais de produire , je me hâtai de lui 
offrir les moyens de s'associer sur-le-champ à 
mes études , et nous prîmes l'heure pour le len« 
demain. Je commentai par lui donner des lettons 
de Mathématiques , et je les lui donnais longues 
pour le retenir chez lui. jaloux de savoir chaque 
jour ce que je lui avais enseigné la veille , il devint 
sédentaire; peu «à- peu ses premières habitudes se 
rotnpirent, et il renonqa totalement au jeu et aux 
autres passe • temps non moins dangereux qui l'oc- 
cupaient auparavant. Il fit des progris rapides et 
prit un goût décidé pour Tétude; il ne fut plus 
question de vices et la victoire fut complète. Ce. 
jeune homme a dès -lors quitté sa patrie et a oc« 
cupé successivement , dans l'étranger » plusieurs 
emplois distingués qu'il s'y est procurés par le seul 
appui de ^es taîens. 
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xm, qui ne ^e serait jamais compak^ avec 
^^autres artistes ? Qui n'aurait jamais visité 
les ^ancttiaitts du génie et nl'aurait ^jamais 
téntcmplé le^ admirables chefs-d'œuvre de nos 
slhtiques maîtres ? Un artiste à qui la vue 

dHin ^bleau ou d^une statue n'aurait jamais 
donné cette secousse profonde et salutaire 
qui- semble retremper toutes les facultés et 
leur donner une vigueur nouvelle , qui n'au- 
rait jariiâis tféssaîlll rfimpatiéncc et d^espoîr 
devarit Vàiûvtt sublime d'un contemporain ? 
Demandeit à nos compositeurs célèbres 
cotnbien ils doivent de leur génie et des 
btautés qui nous ravissent, de cette mélo- 
die enchanteresse qui nous séduit ou de 
cette harmonie savante qui nous frappe , à 
cette commotion vive que leur ont don- 
née, dans leuf jeunesse , les œuvres des 
grands maîtres qui les ont précédés ! Le 
jeune poëte, le littérateur naissant vont 
chercher le commerce dçs muses au centre 
des arts, dans ces foyers d*activiié où se 

développent dans toute leur énergie , lés 

« 

'diverses facultés de Thomnàe : là oà- Ton 
éprouve malgré soi ce feu magique qu'on 
semble respirer dans les lieuic qu'habitent 
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les ^ grands hommes et où reposent les chefs* 
d'oeuvre de la pensée. Ce n'est que dans 
le temple du goût qu'ils apprennent à polir 
leurs ouvrages ; ce n'est qu'çn s'essayaat 
sur les pas .des maîtres de leur art , qu'ils 
j)euveat acquérir assez de force pour le^ 
suivre. 

N'est - ce pas rémulation qui a porté la 
Grèce à ce haut point de perfection dans 
Iqs arts , et a fait enfanter ces production^ 
divines qu'adorera la postérité la plus re« 

» culée ? Toutes les fêtes étaient embellies 

par des jeux et des combats de toute es- 
.pècc, où l'industrie, l'adresse, le talent, 
le courage étaient couronnés avec solennité^ 
Qiiel spectacle que ces fêtes et ces jeux ! 
avec quel succès ces peuples savaient mettre 
en action les Ressorts les plus propres à 
"^ remuer fortement les âmes ! Quels sont les 

prodiges que ne devait pas opérer une 
j3oJ>le ambition allumée avec tant d'énereic 
et soutenue par :tout ce que l'espoir peut 

> offrir de plus séduisant ? Ecoutons 

Anacharsis assistant aux jeux Olympiques,: 

y » AussUôt toutes ces expressions de joijp 
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,3 et d'adhiiratïon dont on avait honoré le 
^ vainqueur dans le motnent de sa victoire , 
55 se renouvelèrent avec tarit de force et 
,5 de profusion , que Porus me parut au 
55 comble de ' là gîôireVCést en effet à cette' 
,5 hauteur que tous les assis tàns le voyaient 
55 placé ; et je n'étais plus surpris des épreu- 
55 ves laborieuses auxquelles se soumettent 
55 les Athlètes ni des efforts extraordinaires 
,5 que ce concert' de louanges a produits 
55 plus d'une fois. On nous disait, à cette 
55 occasion , que le Wge Chilon expira de 
55 joie en embrassant son fils qui venait' 
55 de remporter la victoire ( i ). ,, Et lors- 
55 qu'il voit . le ' stade près de s'ouvrir, ,, Je 
^ me sentis enèraîhé, dit -il ," par cet intérêt' 
55 qui remuait' 'tous lés cœurs, et qu'on n'é- 
55 prouve pas dans les spectacles des autres* 
55^ nations ,'au lieu de voir , au commencement 
5i de la lice , ' des hommes" du peuple prcts'^ 
53 k se disputer quelques feuilles d'olivier , 
3>jc ï^'y vis ^lus que des hommes libres, 
55 qui par le dohsentement unanime de toute 



> 



(i) Voyage du jeune Anach. Chap. jg- 
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^ la Grèce , cl]^rgcs de la gloire on 4te fa, 

^tern^tivc 4" repris ou 4ç Ji'boaaeur 5 ep 

^ pré^cncç 4t plusieurs mi|;iicrs dç tç(nQÎP& 
,^ qui ?ill^tent rapporter c^t^ qu^j kç^ opips 

» dn Y^ipj^Mei^rs ^ et àqs v%if^^$ 1 1 ^ p* 

tes Ar^ç$. o»t su e nip(ipyec çlic même 
rémulâtion c)c la gloire tu?: progrès des art^^ 
aux succès de Téloquencç et de la poéj^ie^ 
leurs îeux et leurs cMCQu>rs rappel^ieot 
ces asseipWccs se)^cnixellcs des paticms (^e^, 
VElidc réuuisss^l tçtu? les^ c^uatiç a,ns. 

Si la doupç <»péranc«» le pîpis gra^d. 
lâcnfeit> peut - être, de h divittité^ fyh 
l'unique charme de l^ vie luiq^ai^^ ^ le 
besoin du boqheur est le $eul aiguiltoa^ 
presse les hoaux^s» qv^el attr^ff pe doif p?& 
avoir pour eux h perspi^çt^vç jtjes ^>0t>O]|a^)es^ 
succès ? Oùt est riiCM»(^ qm £9^ upe fçi^e 
action sans uq but re^tif aux joui$$;inçe$ 
qu*il cherche $ami cçsiçç f ÇK^ i^st ee^^tti ^ui 



( t ) Vayaçe du îeune Anach. C3iap. & 
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iK »« propos une réçompfps^ ^pi^slponqpiç 
tôn$-BOUSfi| au t>0n Fjéfl^lQfi» q4;ii f . porw^l? 
<{cf|ia94e à jNarfe^l cpniifpç^ Ii^^ Tymm 

3) donner aux arts auxquels,, Ic^s fffeip^ç^ 
9> récompenses sont attachées. Ici on traite 
^^ ^vec hpipoeur tpuSfCei^ qui i;é««»î^e)||; 4ans^ 

9,0a ^mWp ^e i^^M iw t>il^ ^«i wiv 

^çot^^'u'ç, il fis^ hi^ ij^yé ^ttki^n ir«kér 
^ les bons T^m^rs /fww m^m^ i^s TMoub* 
» penses sûres et proportionnées à leur ser- 
55 vices; on les nourrit bien,"^i a foin 
»d*eux quand ils: sont malade»; ^eiiùur 
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53 absence , on a soin de leurs femmes et 
,9 de leurs ênfans. S'ils périssent dans un 
,, nauffifage , on dédommage leur famille , 
5, on renvoie ' -cher eux ceux qui ont servi 
,9 un tertain temps : ainsi on en a tant 
^ qu'on veut Le père est ravi d'élever son 
^ fils dans ud si bon métier » ^t dès* sa plus 
^ tendre jcimesse , il se hâte de lui ensei* 
i'gner à mahier la rame» à tendre les cor* 
}^dàgesf et à^ mépriser les tempêtes. Ccst 
\^ ainsi qu'on ^ mène lès hotntnis, sans con* 
-,y traiiite , par la récompensé' et le bon 
» ordre (i) „," ^' 

i - 

^ucl éft'â^ge moyen dé î^ former des 
lifommes ,J)burU société, que de rompre en 
^X tOirs iW Uehs quî les attachent à leurs 
seiaMables , et de leur donner pour premier 
^principe de leufS' actions, f indifférence 
absolue envers les autres 6t fùnfque intérêt 
de Idtti^ individu ! Quelle singulière méthode 
d'instruction , que celle de ne leur montrer 
ro tout que leur propre et seule utilité f 

-:. il)4rent, d».Téiém. Uv. i. 



«• , 









4^e 



•■ ■] 



> 



A 






SUR l'Émulation. 169 

moyth infaillible de ne leur donner que J 

ide fausses idées des cho'ses et des relations 
naturelles , de tout ce qui existe dans le 
inonde et autour de Thomme^ est -ce ainsi 
qu'on prétend leur montrer le beau système 
des harmoiiies établies parmi les êtres de 
toutes les classes ? Est - ce par Ik quW 
veut leur apprendre quelle est la coordi- 
nation admirable qui règne entre toutes les 
parties du grand tout , et qu'on peut les 
initier dans les mystères sublimes de la 
nature ? Est - ce par ces leçons froides et 
sèches qu'on espère exalter leur ame , l'é- 
lever au-dessus de l'étroite sphère de l'hu- 
manité, et leur dévoiler toute la grandeur 
du suprême ouvrier, dans la richesse et la 
beauté de ses œuvres?... 

Vouloir ' mstruirc un jeune homme sur 
la destination de [tout ce qu'il voit, sur 
Fusage de ses organes, de sa force, de 
son adresse , par ' l'exemple de Hobinsoa 
dans son île c'est folie. : comme si la sphère 
•ù chaque homme doit être placé uii jour 
dans la société, était Tîle de Robinson. 
A force de ne donnera l'enfant , dans ses 
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actes , cVautrc but que lu} ^ «peine , k forer 
de rbabitucr à -ne rechçrcfcfr ^p to]iif 
que son prc^pre avanfagiç ^ 4 nVnvbagcr 
dais$ 1^ objets que le ^pt^ sohjs lequel il 
peut tn tirer qwcJqwe p»m , f;^ jwvicwirii 
à lui Éiire cwfiç qu'il ^ Iç i^pjwrç de jl;^ 
capture» qu'elle 4oit ftr!(e toutie epfièrfsou? 
mise à s;i vpjoofté pt ^subor4jç>pnce à ^^ï> 
bien -être; on ra^cco^tume^^ à ,qV vpir 
que lui seul : et ^ je nç saurais trpp le ré« 
péter, parce quç ^'ea sep;? v/yeipeut les^ 
funestes (conséquences dans Tbot^qie spcial 1 
régoi>n)e le plus absolu deviendp^ la b^se 
de sop earaç.t^re > et cet bit?w»e qui ^ 
demande /'à quoi bon de tojqt# jf ne saj* 
Çuère à quoi bon il pourra servir . }m ^ ff^ètjf^ 
parmi ses semblables» 

Et d ailleurs , qtii ne vx>it pas q^'av^ecce 
beau système dinstruction » ap recommence 
dans chaque homme la longue institutioïi 
de son espèce , et que ♦ reprenant , s^s 
cesse les ^découvertes et les cQnnai^sapce» 
^ leur origine , pn rend d^ fiiJle iltiîité 
les progrès immenses de Vintelligepec . et 
de la raison , et Ton retient chaque g^é^ 
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mtiop Jan^ Jo bcrcew des sciences et de 
riodpstrie ? Ou en sçfioaç - dou$ aujour* 
4'hm, si If s hommes prolbods qui ont 
porté si loia le$ bornes des sciences et 
des arts ^ obligés de jsqivre cette roiite loi^ 
gue , tortueuse et embarrassée d'obs^acteK^ 
n'avaient point profité des méthodes été- 
xncnï^i^s. ttacéçs d'^pr^ i^ ^éço^veîte?^ 
successives , et qpi ^Wçgept si fort Iç 
chemin dfi Tçtude ? Q^jel est celgi q»i 
oserait teutei, par ç^m fçut^, infinie, I9 
vaste ç^rriçre d^ sciences ^jqraites^ ftqwi 
se flattci;ai(; darrîvcr w nivtau des coor 
naissances pxpderne^ ? , 

U fi^udr^ renoncer k ctUe coordination 
des élémens f^es scifnçff w^ 1 -étendue et 
la profondeur ^ù leur théorie , méthodes 
salut^ives, qui, d^ns quelques années, font jouir 
l'élève des résultats de plu^iet^rs siècles de 
génie et de découvertes. Je voudrais que 
Von m'appris en quoi cette sage réforme 
serait profît^le à l'avancement des limité** 
res , et quels progrès ultérieurs on pour* 
rait attendre de Tesprit buaiain conduit par 
une telle marche . , • . , Prestige dangereux 
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da talent f attrait fiînéste du paradoxe ! 
prisme trompeur de l'imagination ! c'est ainsi 
que vous faites goûter aux hommes et 
circuler paifmi eux avec crédit , les erreurs 
les plus ali>surdes et les plus graiids écarts 
de la raison ! 

\ Je sàîs bien que Tôri oppose, avec quel- 
que apparence < d'avantage , les vices qui 
stmUent naîti^e immédiatement de l'émula- 
tion, tels que là jalousie, îla' haine', l'am- 
bition •, la vanîîé etc. J'ai déjà répondu en 
partie à ' cette difficulté , et peut-être sèrai- 
je forcé d'y revenir encore ' aiHé\irs. 



' Le développiën^nt dès vîceij dent il s'agit 
n est pas lé fruit de la méthode «n elle- 
même, mais de 'la mauvaise application 
qu'on en fait. ■ On .dirige mal Témùlation 
et on lui impute : les suites malheureuses 
et inévitables de l'ineptie, du pédantisme 
ou de la perversité. Qu'y^a - 1 «• il de bon 
parmi les htmimes , dont le itbauvais em- 
ploi ] produise quelque choSe d'utile ? je ne 
saurais tenir, par exemple, contre les mi- 
sérables puérilités avec lesquelles tel sot 
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instituteur pense inspirer de l'émulation à, 
ses élèves» ou contre les impulsions dan* 
gereuscs qu'on leur donne > et qui ne sontj 
propres qu'à les jeter dans tous les vices^ 
Ici l'on rétrécit l'amè, au lieu del'élevei^ 
on propose des prix ridicules à des tâches 
plus ridicules encore ; et promenant les, 
désirs parmi des riens , ne montrant que 
de petites choses » n'exerçant l'intelligence 
que sur des travaux absurdes.; on façpqne , 
pour la plus grande utilité de fa société ]( 
des têtes aussi étroites et des cœurs aussi 
glacés que ceux des personnes sensées qui 
remplissent si bien l'emploi de former des 
hommes. Ailleurs s l'injustice ^ les préféra 
rences , la partialité , indisposent des âmes 
jeunes et sensibles et leur font haïr à la 
fois et ceux qui .reçoivent la récompense 
et ceux qui la donnent. Qu'an réfléchisse^ 
un instant aux suites d'une telle conduite. 
Ces premières leçons d'injustice se gravent' 
profondément dans l'ame des enfans ; les 
vices dont Vous leur donnez le funeste 
exemple, ne tardent pas de fructifier, et 
le jeune homme devenu grand, s'applique 
desonmieuxà vous imites et k se condiûrje 
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envers le$ autres comme Yoû s^tst côtldait 
envers lui • même (i). Ainsi finjustice des 
récompe mes produit le germe dts haities # 
des rivalités , dts jalousies » Cdnime Id 
mauvais choix , Soit dans le terme que rôti 
propose âuit efforts de là jeunesse » soit 
dans l'espèce de prix qu'on Itii réserve ^ 
enfante faûibition , la vanité , les faux goûts, 
les préjugés, cft c'est ainsi que Fon met 
5ur le couipte d'utie méthode , la Sottise ou 
ks vices de céUx qui la dirigent. 

Dans la république de Lycnfgue , où Toti 
tscvM: si bien ap|»récier la vaA^té» oh ré« 
gnait une si grande indifférence pour les 



r (t) Ces Itcpns manquent $! peo letnr tSet , que 
eeux qui jouissent des fruits de hr paf Ihlieé , seiîi* 
blent se charger de teager les autres. Dca les fa» 
milles où se sont établies ces distinctiohs malheu* 
leuses entre des enfiins qui sont tous frères, envoie 
toujours l'enfant gâté punir par ses vices et sa 
mauvaise conduite , les parens faibles et injustes qui 
Pont soigné aux dépens des ses frères. Je parle là 
d'un fait qui s^est réalisé mille fois , et dont chacun 
peut dter des exemples. 
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hû% bién^ qui sédulsalexit ailleurs despeu*» 
pies abusés , voyez si l'on craignit d exciter 
des rivalités dangereuses , une basse envie , 
ilné vdrtiré rfrfidule , tti ^e Confiant à ce 
iBobile puissârlt du dësif dt lâ SilpéhoHté^ 
Ort pîtrtage*àrt là jeuties^e tti deux ordres 
^l^parés; Ic^ jeunés getls dé itiétite , au 
ttàtAhte de trdis cents , choisis par des offi- 
ciers publies^ formaient un corps bonpré 
où il était beau d'entrer , et suf lequef 
Icv reste de là jeuiiesse attachait des tegards 
avides de là niêttie préférence et de la 
même gloire. Il s'établissait alori une lutte 
salutaire entre des adversaires qui rivalisaient 
dt vertus , ceux-ci pour conserver la place 
du mérite , et ceux - là pour y atteindre. 
Outré cela , la jeunesse était distribuée en 
plusieurs corps qui avaient, chacun à sa 
tête , un jeune homme distingué par sa 
sagesse et son courage, et investi du pou- 
voir de diriger, dans les exercices et les 
jeux » la division c|u'il commandait. Je n'ai 
pas besoin de parler de ces combats donnés 
par les jeunes enfans de la Patrie , sous les 
yeux des xnagistras et 4u peuple» où les 
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vainqueurs étaient couverts des applaudisse* 
mens publics» 

Uëmulation , dans sa source , est toujours 
pure parmi la jeunesse. L'élève, distingué 
par des vertus et des talens bien reconnus , 
est toujours estimé de ses condiscipIesL^ ils 
le recherchent avec empressement, ils l'en* 
tourenC avec complaisance » ils semblent 
s'honorer de sa compagnie : Tel est Tem* 
pire du mérite réel , il commande infaillv- 
blementre$timç, même aux âmes dégénérées; 
ce n'est, qu'à la médiocrité honorée , ce 
nj^st qu'aux distinctions usurpées , qu'il 
appartient d'exciter une lâche envie, scm- 
timent digne de la cause qui le fait 
naître ! 

Les pencfaans de Thomme participent tou- 
jours de la nature de l^objet vers. lequel 
ils sont dirigés ; voilà pourquoi les passions, 
pures dans leur origine , -prennent souvent 
un si funeste caractère y et voilà pourquoi 
les passions elles -même^ ont rendu plus 
d'une fois à la vertu des âmes dépravées. 
ia croîs donc que fémujatlon bien ordon-' 
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SUR L'il*U>L^TtION t?7:,, 

née ^ n'est propur/qu <V riBçj^çr Tatije , au lieu . i 
prei^ ' qWj ilofsqiAfc.o3pnjrigen^ihcT. ihopaiope [ 

géuéfeux doyV4i:.je6-i,iîÇ3î!Q9fâfeàf ti-I^i/ qç'il' 
partage^iit alOTSr.SQn:Tgç|^iU:;î^Y^fç;î le ^ypi^iuu 

Voulez* vous (îonnigikreolCQmbiej^ ia :ç}i|Eé-» ^ 

re^Ce de naturiej;daia3- Iw récoippçpsesjj peut 

produif^ de différa ce darjp Uls.QjQUyemcMi^ 

du c<«ur!lmmai«i; iî^mpare^i; p^p ^xempiçin,; 

les actions que . Ton . comrnaridç .ayec * de i, 

roîT ,'^.cellçs que rp^n fÂÎc £^0 avec des ^oph > 

rounes et deis sjEatups< : Avec de ^ l'or > vous . 

CQrrpmprezh di^$ #»ifê pures jVifus. d^^jt^i 
derez i'^nibirio» jqui pourra se cojatentei^, 
d'un, tel prix;«'ayec^ de lor^vous étouffe* 
reztlayolK de l^çoBsqjencepj .vou? éplipiSisresK , 
tous ks cj^yoir^^ vpuf éteindrez toutes leSj 
passions dôw J^ jckbwj! dp Vlmn^ç y pouc ^ 
leS; remplacer par une^- seule fipaij cet^e vo-»> ; 
race et lâcbe .cupidité qui : i^t taire la 
nature f quii, prête à' tout immolei; à, l^soif : 
ardente dout elle :est dévorée» reAverseraic 
la ^'société,^ si elle entrevoyait .^pus ses 
ruines te but dP sje^s insatiables. dési;çs;;. a\^ec : 
de Tor j tous Usi vices , tou$ JN .crimesj, ^ 

M 






tdos lés*^ exefes naîtront à:>v«i:e voix, nMJ5 
jamai^'rîeîn^iie gmdv jkmak^ieïi de sii- 
bfi^ttîîi'* ï^oii';" anei^^ttobkf^^ ptlnsé^? .n'entra 
jaififfAÎI '^àtfs^ tfôe ' awef ' vénate , • et leaf actes 
deîf' v<3Plonté mcrccimirc qutVacÈrète avec 
àfè rirétàl ;'^' ferefit'totijeiuf«r ^ad^i vîfe que 
Ir pfk '^o*t • 'on* !e^ P^f^ ^. . * . Ah ! ce 
n'iè^è i p:*!f là rftr-^ttodftai^-'qiri-satisfa^^ le 
H&è9 v'4'h<«faai^ jti^ie ,^ lô> bîcafaltear de» 
h«mftfs. ' ir«'y ai j<è le"*répàtev^iie'W ame* • 
cdpûhhé'-diU^îiiïùn, q«i-Ves!5ay«nrt dând I* 
cartferè teu -Féstirtiic' des f^agés se charge ' 
selîle'^ de ' cJis^îbûer- Je-^^M' Aussi- c'esr \ 
cette loi puissante dii; solide hdnriexrri qai 
né sànrai^^se''ïai*-^' ^i^endpe atm' bc&oïsd^-'^ 
générée ;= c^t^cùtït' loi^ é^tWtglqufe^ et isacrée * 
qui- fak '^fVjfë^ f les^^ iiatite^- vôi'ttïS' <lans -le»- : 

se"miei^'^<fe^* J^mWâkî v^'^^na^^^"^^^ iwuki- 
prré^ fe.sc ^tft©m'"igmicteâ"e« généfcbses dans ; 
le^^cham^^^ dê^Ja j^Uftïe i efte| rhefsrd'œu- ' 
vre àsx j!(énîe*^et ii^j' ^È)ttt '^lâfts ceux de la ^ 
' iirtcrà^iref^ ètï^r^arts/ G'est-^îiinsiiqtia^I'ei-:: 
pèeé <fë- f éeêméi^Sîè - ÏYifltfe ^t les»- actions; 
dc« hoittitte^^ etV sult^ant-qtfeÛe estvile ou ' 
nôBlè dartijqforiiô^bjfet^: produit todr à tout' - 
la bassesse c^i l'héiîoïsme , Ic$ïpa:ssions férp^-' * 
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tes ÔU les divini ékivs do génie ^ \fs tavâged 
nlFrèuJC dii ci^itôie on les tëlcsles biejaf||i($ 
ries venu*. ^> ' i n '•-f.^v ;,r.> - .. f, , 

* >• .... 1 

Si fëitiiriition r»iÇ(Gitt faileileiaiépt te iMtif 
vàîse àireetioii' qo^ôil' lui in^iriaie ^ : et:Q4 
produit alors: que; diss^fidik» cofroÉà^^.l 
ptendra - t - elle , si on la néglige , une 
direction plus heureuse , et donnera- 1- elle 
de nieilleuts irésultats t Si \t% circdristances 
iqui président à ré'cTucation vulgslire sont %ï 
propres à là détournei: dé son vrai but^ 
èera - 1 - elle développée avec plus de succès 
dans la société ? Hélâà ! quel tableau mé 
reste - fc - il à faire ?,;..! Justice I vertu I 
auguste vérité ! soutenez motl courage etî 
xna plume } que votre Voik élôqùeiité reiri- 
f)lace les faibles accéhs de la mienne ti 
fasse retentir aveë énergie les plaintes amèreë 
de la philosophie et de l'htimanité ! don^ 
titt moi de^ forces pour me faire oseif 
encore , malgré ïe cruel Sarcasme du vicci 
triomphant i malgré le dédaigneux sôtfriré 
de la corruption , attaquer les nîaux dé 
là société et les calamités qui affligent lest 
mœurs et ]a raison ! 
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Nous avons -VU que y. si. Ton ueglige l'é- 
mûlation , on ne saurai^; la remplacer danç 
un système quelconque d'éducatiom Voyons 
maintenant quels seraient les effets de cette 
négligences et si; peut - être ce :nç. serait 
j)Oint là le liioyen de faire naître les abus 
lAèïO^s que Ton croirait prévenir. 
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CHAPITRE III. 

* • f 

De la direction que prendra r Emulation 
négligée^ et des causes de sa dégéné^ 
ration actuelle dans la sociétés 



Peut- on dédaigner impunément fes lôîs 
même de la nature et les ressorts qu'elle 
nous indique ? Si nous portons en' nous le^ 
germe profond d'un sentiment qui se déve- 
loppe t^t ou tard et fimt par acquérir, 
indépendamment de notre volonté , un em- 
pire invincible 5ur nous - mêmes , et par 
devenir le principal agent qui nous déter- 
mine dans tout le cours de nôtre vie» 
combien n'importera - 1 - il pas de s^emparer 
de bonne heure de ce penchant, dans sa 
pureté primitive , de s'en occuper princi^ 
paiement d^n^ cet âge où ' l'on peut diriger 
la nature, modifier ses impulsions j. leur 
imprimer, une pente sage, dans cet âge où 
k feu électrique des passions , où. la chaleur 
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fie Tenthousiasi^e peuvent produire de grands 
^louvemens et des habitudes durables l 
pourquoi voudrait • on négliger un ressort 
qui se mettra d'aillei^rs en action de lu.i- 
xpêipe', UQ mobile puissant qui doit rçprçn- 
drc topte soa énergie , malgré \/i nullité ou 
nous l'aurons Uis^ée ? La nature ne perd 
jamais son empire : ce penchant abandonné 
à lui - même , prendra son caractère de ce- 
lui des occasions qui le réveilleront ; il pbéira 
zixx p«^sîens t ^ux pr^ju^és , à Topinioif 
vicieu3ç des hommes , §i un îfi$tru^ent qui 
iùvm pM acqwéwr unç grande w^Iîté danS: 
içs ; ïnains de l'éducatif , devÎQQ<;fea. la cause. 
<Je3.plus grands Vices et conduira |;Beu(i^tre.: 
k tous, les crim.cs. 

Ge sont les passions ks plus actives, qui 
çnt le plus besoia de régulateur ^ et plus. 
elles font craindre de dangers dans kurs ré-, 
^ultats, pl\is il est important que la prudence 
oc la raison veillent s^^ur ejles- L'émulation^ 
est uoe passioa vij^ tians soa , prioieifiet 
critique daaii $om action et dafngexeuse dtajiis» 
ses abus, et vou^ proposeriez de la né^Id^ 
ger ! que dine^.vau& iix pïopriétwe imp^iv 



X 



-j 



SUR ' IlHuWKTIO^. i^gj 

• rai>an)di0nQëf^«rtniit//'iitQidei>s4^ 

, et ses^vergeisp'^TafjDunxiteàaarr.d^^^il^p^t 

: le coûts ,'^'paàtiafrmitef 3dkr.fthfÉ^ ou 

•pour fécoodonscj tttTdS ? «cOflbnïiilkîi jirise 

^j^^fur les 'pcB«iQife^^^ueû.pap^^ Içs îpasfekkid, 

,, qu'il faut tirer tes instrumcus ^d{l#ë$à da 
,» régler (i) „• 

'^ ** ' ' n » '-f'!) •( «=»4 'A M r* ' "^ ' J "M 'i^' • «' 1; " tî 

Peutuièil^iitrttppltêra - 1^*' cm iîcl^ei* rc^rtv 

duidant^ fdbjttotfbi&t >prinicipale rqise riôii élè^ 

à eè «ujetc'i» T^nit -vïrtreii^stêmesifie HUtk" 

^ t- oh ,^ 'jrepôteqsift^ une briseur *^>ri4»(îtiV6 tt 

y^; fonikn»ntaleuiVqu$ supposes (fue l^tntibe 

^ëprou^ ntaturellemenC' ïe désior xk se âfs« 

^tûi^giqnTi paproH ses. rscmblables ^ ' et • vous 

.^^rcher ideb iBXdaipkfs iioùihi^uxL pris dans la 

>y société , piarmr tes ^mmes:teis q^u^ls »>îit 

:^, aetueUéineiit^!; et vous ne^ vdyez pas que 

^ij: ces cûtempkis iw- peuVen t vouss servir rfe 
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, ^pr^cipp!^ Qe^i)ui .^e'^as^ethn^. la société 
*^3<f^î:k fïrik pileîno** s)^ténic$r:vicicti!x d'irdw- 
c ^>rQalipi>,p8 r^mrfjition ^H,lea jalousiea , . les ri- 
jypi^altoé&^ilJloinaoéatimijquc yqasjy rente , 

^;iÇ^'^:rf^^!Bi)^4M^^|^>CQi<lVii ctsr passons 
1,3, on1;iétéêdél^ieJoppfe*?d«5rfeafcinfCc ctxpi'elies 
t»^rjl«QiC:ide<.bas^ ,^raottOi isataiibre do cop- 
,>>^jdjuircqlaa3fcuni:flpe tf j ^rejfif ; voijs aVez.jipjcis 

i,i> J&^tol^:<J> r.f'VifflJiJrfit cDI TJliî jI-'/l i'/î.'jJ ,- 

Il est aisé de se rappeler que cette objec^ 
*:li^ili ft^^sfolpft^ XQStée' jii3qi**jitiîtéut*rà-^ifait 
'^\% tffépoosj^, oiCl(i jfatii;aiftrbic»t îuiiah .exposé 

«^ /oriCfl.^qJ'^ij^d'aJbordf supposéq<i«n$ ric cœur 

'.4^rJÏW)(n«!^ Ufi d|fi)oup<»ph!)prdimitr doTtf an 

.adnaec .^àontinié nibi l'existence r; • clo!ee se43- 

^tinientojnl trrsr.yoir^aatFe deax^ ioqMibioQS 

iitécissEsaire^, jauachéesà Jal paluis ëctJ'bomnie 

itdc&tiûjè à .^ivrej r: en ofik)QLétQ jti \ *lç .besoin de 

îfijestiai^r\k^.*-r noêiiïe;, \etijc^ui;*4ièti:e, estinac 

qfear: :1a sagesse et: Jasj faisan.; ;^.to scntittient.de 

s^ propre dignité , et l'amour de la ^oire. 

Jusqiies là, je ne crois pas être sorti de la 

nature ; or c'est là tout ni(>n tsîystême , e^ 
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SUR' 5,' J§MULATION. 485 

}C ntn ^eux ' paft davantage^ :Qxl tit:me 
consteste pas le besoin dit ^suffrage de ^la 
conscience ; et je tiens, d'un autre côté , 
poec inipw^Wêquç*deux .$tro4 raisomiablcs , 
capables d:e i^^oralhé^ .dansUeûrs. actions, 
puissent ^rester indifféfcos sut: leur: siifFraè^ 

s 

niutue!> à tKif>^ d'être ab^}ui»ienir dégrader. 



i - C !.. 






On parie de TÎvalité^ de jalousie./ d am- 
bition^ de .yinité. Ces passions qui ne soàt 
pas natucdlles à rbamme ,^ ps peuvent être, 
;je le ^ais V î qu& le jcésultàt' d'une mauvaise 
éditcmi^i sociale» Mais iCes excroissances tlu 
cœur: humain \ cette isxphnsioa , . si je . puis 
in?ex|nrimeç aîasiv d'un! : principe vitail ox- 
ttavaséy rsupppsent -un fonds qui leur* ^ 
donné t naissance .et «ur lequel a travaillé 
J'influence extérieure. Ce fonds^ sci trouve 
comonin . h; .toutes, ■ c'est i cette *préfét;€noe 
naturelle que nous avbn,s*pbEar. nous^ên^es , 
ptremiei: résultat de l'amoctr de- soi et de 
i'îttstiQx:^ de aotir |Krppre cornet vation. £t ainsi 
^surpassions . ndusi rb mettent ^ à une sotmse 
firimitiTe commune^ . de laquelle otv ViCit^k 
cgalemerit sortir toutesles^ autres* passions^^ 
si . Ion!, remontait leur ' cours. Mais cette 
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wurce ue {>ettt - elle ^donaei; que des résukats 
jde cette naturel , , 

PrenoQS le ccmir de f homitfe dans sai 

pureté ortgrnëlte , 'avant que la puissance 

des institurioiM sociales oit alcéi^ ses pre^ 

• miers peacfaans^^ x}ueU serooi ^t àéski de^ 

cet faomipe de la oature? Ils seront , noa 

d'atteindre aiii pitayabki -feivolitSé^ qui ïont 

île mcorite de *faiU; die^gens forr causidéris 

.dans }& mondei^ hieti' mbins^ encore de leur 

-lavir ces misérables- fwftits. de leurs efforts ; 

apaais, cômaie: )corairvfciit -voir ailfeurs , de 

iparveniff àtcmte Jî> dignité d^- s0ffîétre/dc 

rtrdpYiïi sa destination 9. deriaice^'^dâns/tëik 

BDUî.icllc' rjcircônsthnccf, ce qv^^'^mpot^hat les 

tdcvoivs de • l'inotianifeé j .Mais Vai. faà vciîr 

tque Thomnie dt bien ne .saurait obtenir sa^ 

rpropte. estime, qu^ désirant, parfimse-con- 

^^équence nécessaire ,: t'estime des ap tteS: sages. 

*JS'ii tfoûve lui r mcfflObe un ii gràneb iprix: dasi^ 

ison estime ^ vctuD«aenti pif sieuis liages nVa 

«filtraient:* Bs :am:un dans leur ^estiaic muto^ 

j^lte ? Gomisiléfl<2 ^Lé jiistQ serait* il jcondamnf- 

^.,clier<îHer„ toute: sa récompense dans soa 

x^i^ï ?îi tomes Iss hoxm^s. actiooôi dwaienfe 
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^tre faites dans loiTibre, pourquoi la nature 
gurait - elle subordonné Tbomme^ d'une ma- 
nière si sensible j à leippire de Texenij-^ 
pie (i)? Pourquoi ics vertus dfcvraient • elles 
^tre dérobées ^auî^ regards desj hommes ? 
Font -cHes honte à la raison ? Est - ce que 
l'amoar de ht gloire ^ dont le sage voudrait 
en vain se défendre, ne doit se proposa^ 
que des choses éclatantes , jan^ais des ôhoses 
otiles? On voit donc que $i l'homme juste , 
cédant à Tinstitution naturelle de Thomme , 
recherche le suffirage de T^iomn^ jii$te co^nme 
lui , c'est - à - dire , l'approbation de la sa- 
gesse, la jouissance qu'il y rencontre ne 
peut êtrç confonctute ayec la vanité : ici le 
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(i) Ecouttms J. J. Rousseau lorsqu'il parle dô 
f effet que produisait sur lui le récit du vicaire sa. 
voyard , Rousseau "est ici- en tiçrce personne : >) 
,9 Pour garantir le. jeune iafqrtpné de cette more 
^ morale dont il était menacé ,- il commence par 
p réveiller en lui l'amour - propre et l'estime de soi- ^ 

^ même. . ••».... Il rs^nimait dans son cœur une 1 

93 ardeur généreuse par le récit des belles actions 
^^ d'autrui; en lui faisant admirer ceux qui les avaient 
53 faites , il lui rendait le désir d'en faire de sem,^ 
^ b{ab!çs. ,3 { Emile Ltv. 4. ).. 
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prix a une valeur réelle, comme la chose à 
laquelle il est accordé. 

Mars quelle est donc cette mondé nou>^ 
vellc que je prêche ? Est - ce que je viens 
renverser tout le système de sagesse reçu 
jusqu'ici, et remplacer les vertus modestes 
et privées par Fostentationet réclat?Veux-je 
substituer au suffrage délicieux de la cons- 
cience, le vain bmlt de la renommée et les 
applaudissemens insensés des hommes? Eh! 
quoi ? faudra - t-jlfaire toutes les bonney 
actions sur la place publique ? L'homme de 
bien ira - t - il prôner lui .ii)ême ses vertus 
et lés afficher aux ïç^^tés de la 'multitude ? 
Flutatque nous dit que celui qui fait parade 
de son rnéritç , n'a point encore connu la 
vertu, dopt il n'a vu que l'ombre menson- 
gère ; que k cultivateur dédaigne les épis 
qui s'élancent par dessus les autres, parce 
qu'il les estime vides dé grains , mais qu'il 
recherche ceux qui courbent humblement 
leur tête vers la terre; il nous' dit que là 
vertu ne saurait habiter avec la vanité dans 
le même cœur , semblable à la liqueur qui 
coule d^ns tin vase et qui eu chasse tout 
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Tair qui le remplissait. Je jiartâPge * pr^écisé- 
ment ces belles pensées de Plutàr^e; mais 
si quelqu'un croyait yr voir u»c objection 
contre les opinions que j*ai pu énoncer jus- 
qa'ici , t'est Plutarque lui * même que je 
vati? charger tout - à - l'heure- d y répondre» 

. l'observe d'abord que si l'hoîniifie de bien ae 
doii pas étaler ses vertus, il n'est pas moins 
vrai qu'elles ont produit une -double uti- 
lité lorsqu'elles serviront à insf^H'er à un 
autre l'amour d'elles-mêmes et-^ lui donner 
Tenvie de ies pratiquer. Je i)e' dirai pas au 
premier : proelame tes bonnes -actions ; mais 
je dirai à celui r- ci : regarde» l'homme juste 
et marche sur: ses traces : je dirai à tous: 
ïaites aimer.la vertu- par ses propres char^ 
mes, par ses: fruits célestes répandus au 
milieu de vous ; qu'un comnbterce mutuel 
de belles actions réchauffe lés âmes et les 
anime sans cesse par de ^àlutsiitffs exemples. 
Le soleil dérobe-c-il aui^c homîfâèS ses bien» 
faisans rayons ? Ppurquoi les tayons d'une 
belle ame ne répandraient - il§ |Mls autour 
d'elle l'éclat et la: chaleur vivifiante du feu 
divin* qui luit en ^ elle ? Le père ^e la n^ 






ture ne donae • t - il pas à chaque instant atijt 
êtres sensibles des sigbes de sa borné ? Et 
la vertu $ b justicir , la sagesse hùmayie.^ 
lie- soiH-^Ue^ pai^ des émanations précieuses 
de la bonté' éternelle ? L'un dés indices qui 
peQt*nou$ filire. connaitfé » dit le philosoplie 
de Chéronécj que nous commençons à pro- 
fiter dân^ ïéivtéc et la pratiqué de ht Teftu ^ 
c'est lor^que^! devenus senti bks aux ààs* 
LOUIS des f^n% cle bien, nous crâtemplons" 
avec cômjplaâstoce leuHs . aetioo^ » leurs haA)i^ 
tudes; et qUe naus voudriDn^ volontiers 
nous :triK)$£Droner en eux. Farlaul ensuite du 
po^VQÎr de re:scen}ple , il nous montic ce^ 
bpmmes e^if^oinspects qui, en toute dutee^ 
$e prp|tosiea(t.uti modèki i qu'cûi &it Pktdni 
d^rt& cette ctrcoostaoce ? Qu'est i^ ce cp'au^ 
fait dit- Sptmtnondas ? Comment et $etsât 
conduit Lyçuigue <ML' Agqsilas ? IL rappette 
jes |^aetyk$ idéen^ dont les notm étaient 
emi>lf>yés r^|[S0!^^iiJS ^tt? de talisoens , 
4^^M Uê ocçision» critiquas , ^ Mais ^ ajouter 
^t-iU k.,5ftuy«iiiF deSi gratïds et vertucui 
,3 pecMi9Mg«lr r 5Q^4ani »t < rqîrcsentartt et 
y^ embrass^^i^t c^ux o^ $oiit eti hi vokl de 
,^ pcrf€!C|iQii , *eii ,tgu^s pa^ioita et tiopté^ 
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>> perplexités où ils ^e puissent trouver , les;, 
), mairftieftt di:oit;s et les çmpesche de tomber 2 ^ 
,, et pQuri^t tiens cela pcair uii «igné . 
,5 d'homniexjui va profitant epil^ vertu ^i).,j » 
Et pour faire, s'il e§i: ppssjibl^, unç coinpa-( 
raison à la n^an^çre de Flutarque., di$on$, 
que , si >'épi confondu . pBgmv Ms . autcçs , [ 
résiste aux. orages ^ sç souû^t et m^iiit^ il^ 
serait brisé , s'il était seul , par le p^cjnuer 
coup de vent. 

Four^quoi ks hpmm^es. >x^ s^!j^rc^rm^j;i]t:ils^ 
pas réçijHîçqjUMSjMjfe à 1% fffUiàfDic dii l^kn^ 
B<HWq»9i 1^5. veçt^ç uai^fç qnr ^qgimun.vne. 
d^rai^iV^c- gljes p^; ijn^ç ^ ser|e^'^e>; foyer où 

yim^r^M Ké^ha^flTv^ cçeqr 4ç rhpmme, 
à lîaspwt . dqs joi^i^fiancefit cffiz sqnjtiî^tes pou^ 
\m7^ Fonfqiuqi, 4a faiJ^le^sft, particulière ne 
viendrais- cU«hp»f: s'élweaf 4f \^ fçtc^jcpjpph 

s 

mune ? Ce ;Çode snl?l«n§; 4ffr mQv%\^ dpntib? 
hfiut^ . saggisçe a éiQi^ié ]ai ,pliiiQ$p|rfiie: deS 
hommes > tiçt évangjleJ-Tar Tfiirplftp4' d3MiSr:§?kt 

sia^pUcUéj, qwi':^ ^ J^'Wo s^gn§J4 Jer;yi4ç; 



>.•.:?' :. : " - •'..-..-;/•- 
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dt'la- vainé gléîr^, cdlui de tous les tWHk 
qtiî'- prêche avec -Ic'plus de force l'oubli de 
soî-oîénic' et le mépris de la vanité, qui 
ordoiihe de fiiiifc'le bien es silence et avec 
la iiitiplicité de Fenfant , l'Evangile Vfcut 
que les bohhès^ î^ctions iservent à édifier les 
bomme^ 9 qu'cHéfe se multiplient ainsi par 
elles • mêmes , èôvnme la planta qui-se re« 
ptodirit; t . c ' , , 



Livrez l'homme à sa solitude ; qu'il dérobe 

sa cônfduite àùx^ regards d'autrui > que cba- 

f- • • • ■ 

cuti Vivepôlii* soi et seulement pour soif 
et répbridei^îi PRitàrque qîii vous demande 
d^abotd ai c^est'i l'ignorant , au méchant* 
ou à' l'iiisénsé, que vous prescrivez cette 
manière d'être. Diriez - vous au 'fréiiéyqiic 
dévoré de la fièvre : cache ton mal à tous 
lt« -yeux , que nulle créature cîapâble' de te 
s^iitager me coilnisiisse ta situation ; péris dans 
l^drreut, dés tpurinéiis «t que tes gémisse* 
iftens et le dernitr cri de ton désespoir ne 
fWpfJertî aucune oreiHe sensible ! eh ! bien U 
dites donc à l'ignorant : cache tes supersti- 
tions et tes sottises , fuis avec soin la lumière 
qui pourrait •tîî^claifccr; Dites au. méch;inj t 

qu'importent 






j 



ijtf importent tes turpitudes « si tu les déro- 
bes aux regards du sage ? Enfance * toi dans ' 
les ténébreux asiles du crime , ploqge - toi 
avec délices dans la fange des vices qui te 
dominent ; que tes passions livrées il toute 
leur indépendance 9 n'éprouvent aucun obs* 
tacle à leurs fureurs : garde - toi du malheur 
d'entendre la voix de la raison , de te cor- 
riger. et, de redevenir homme. Ne dites rien 
à Tinsensé ^ mais laissçz le s'avancer au bord 
du précipice » gardez - vous de lui tendre uiie 
main secourable ou de lui opposer une bar- 
xière quelconque , et contemplez ensuite ^ 
^ns douleur et sans regret^ ses membres 
^anglans et épars au fond de Tabîme ! les 
anciens « dit Plutarque, ne se. conduisaient 
pas ainsi ^envers les malades, lorsqu'ils hs 
exposaient aux regards et à la pitié des 
passans^ ppur. recueillir sut chaque cas par- 
ticulier,, les fruits de Texpérience et l'applî- 
cation des remèdes que d'autres avaient 
-employés avec succès, 

, Est . ce donc an sage et à l'homme de 
xnéf ite , qiie doit s'adresser, le précepte de 
géodes ? ^ Vous direz . donc à Epan^inondas ; 

N 
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laisse asservir ta patrie; à Lycorgue r qoé 
t'importent les Spartiates et les maux qui les 
affligent ? à Trasybule : ne brise poiot les 
^chaînes de tes compatriotes; à Pythagore: 
que te £ait Tignorance des hommes ? Et à 
"Socrate : laisse aux hommes leurs vices et 
leurs folies. £tou£fer la connaissance des 
actions humaines, c^est éteindre la lumière 
dans un festin , pour favoriser les gloutons. 
Oui, ]e déroberai ma vie aux yeux des 
liommes , si je veux me livrer sans réserve 
et sans frein aux penchans déréglés qui 
^'entraînent) aux passions honteuses qui me 
dévorent. Mais si je sais honorer fauteur de 
la mature , faire respecter sa puissance et 
reconnaître ses bien£dts ; si je possède les 
utiles préceptes de la morale, si je puis 
servir les hommes et contribuer à la pros* 
périté publique , si je sacrifie mon intérêt à 
celui de mes frères , si je surmonte victorieu- 
sement mes passions , pourquoi cacherais • je 
mes actions ? pourquoi fuirais - je le jour , 
qui n'accuse que le méchant, qui n'impor- 
tune que le crime ? pourquoi m'impose* 
Tais - je l'absurde loi de n'être bon à rien 
^ur la terre , et de n'inspirer aux autres at^ 
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cune envie d'imiter ce qui est bien , de 
s'exercer à bien faire à leur, tour ? Qu'eût 
fait la Grèce contre Xerxès, si Thémistocle 
eût dédaigné de se montrer ? Si Camille 
n'eût manifesté aux Romains sa valeur et la 
puissance de son génie , fût - il resté pierre 
sur pierre de cette superbe Rome qu'il sauva ? 
Et qui eût brisé les fers de la Sicile , si 
Platon et Dion fussent restés inconnus Tuii 
à l'autre ? ,> 

Cette lumière salutaire qui se répand dans 
h, société , nous montre le parti que nous 
pouvons tirer les uns des aittres, et nous 
apprend ce qu'il nous reste à faire pour 
devenir meilleurs. Elle ne profite pas moinS 
à la vertu qu'à la gloire , en nous mon- 
trant les^^ vices que nous devons fuin Fou« 
vons-nous connaître, dé nuit, si nous ne 
sommes point dans un édifice prêt à nous 
écraser sous ses ruines ? ># 

^ Sous nos inains , du métal la surFaee frottée ^ 
D'éclat et de poli redouble avec les ans; 
£t l'on voie la maison qui reste inhabitée, 
^'écrouler en débris sous le marteau du tems. ^ 

N 2 
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53 (Cette judicieuse remarque de Sophocle 
s applique avec justesse, aux mœurs et au 
naturel de Thomme. La solitude et Tinaction 
couvrent soa ame de la rouille funeste des 
vices ; xomme elles engourdissent son corps 
et paralysent -à la longue le jeu de ses 
membres.'. Ainsi ïon voit une eau stagnante 
il privée du contact de Tair, se couvrir, 
en croupissant » d'une pelliculle noirâtre et 
dégoûtante , et exhaler l'odeur fétide de sa 
corruption , tandis que celle qui circule dans 
les terres et siir les rochers, conserve , -avec 
sa limpidité première, la salubrité nécessaire 
à son usage* (i) ». 

Les philosophes ont souvwit négligé de 
considérer la société comme elle devrait être , 
pour ne la considérer que comme elle est; 
et cette méprise a été la source d'un grand 
nombre d'erreurs et de fausses maximes. 
Au lieu d'envisager l'homme comme coor» 
donné , dans tout le système de son être 
iporal, avec ses semblables tels qu'ils de* 



X I ) Morceau imicé de Plutarque. 
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vraîcnt et pourraient devenir, ilsf ont corn- 
paré rhomme raisonnable et juste avec la 
société corrompue : ils ont vu que l'un ne 

• 

ponvait convenir à l'autre, et , faute de 
replacer à la fois tous les hommes dans 
leur sphère naturelle et dans^ lordre de choses 
qui leur était destiné, ils spnt tombés dans 
un extrême inévitable : ils onf: faitce qu'ils ont 
appelé rhomme de la nature, ik ont fait 
une chimère. Ils ont cessé d'appercevoir 
les véritables relations de l'homme envers 
l'homme , ils ont perdu de vue le vrai 
système des harmonies morales , tel qu'il 
était entré dans les plans de la nature. 
Revenons. . 

On parle de vanité, d'envie, de rivalité; 
dambition> Oqj, ces passions . sont en par^ 
tie , j'en conviens , l'ouvrage d'une premier^ 
et mauvaise éducation ; mais ils sont biei^ 
plus encore celui d'une éducation posté- 
rieure , de celle qui résulte du commerce 
avec un^ société dépravée où le mérite est 
tourné :ea dérision, où Pimpudence et l'in- 
trigue seules peuvent fraye? un chemin à 
l'existence honorée de celui qui veut se 

N j 
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produire. Ne mettons pas nos propres vices 
sur le compte de quelques abstractions ; 
n'accusons pas des systèmes bons en eux- 
mêmes , sur lesquels nous trouvons com^ 
mode de faire tomber tout le blâme , parce 
que ces systèmes ne sont pas regardés direc- 
tement comme notre ouvrage , ihais comme 
]e produit d'un usage déjà établi avant nous^ 
Accusons plutôt nos propres défauts et les 
exemples que nous donnons à la jeunesse. 
C'est nous qui faisons tout le mal , c'est au 
milieu de nous que vient se corrompre la 
sève nouvelle et pure que chaque génération 
naissante apporte envain dans la masse com-^ 
mune ; le venin mortel qui y circule avec 
tant d'abondance , lui communique bientôt 
la gangrène qui nous dévore , et rien ne 
peut échapper à l'activité d'un poison dont 
les ravages s'étendent de plus en plus.. Ce 
nest pas dans les écoles qu'est le principe 
du mal : il est , comme on a dit , au cœur » 
et c'est là qu'il faudrait l'attaquer* „ Ce n'est 
^y point , dit Montesquieu , le peuple naissant 
») qui* dégénère ; il ne se perd que lorsque 
a) les hommes faits sont déjà corrompus [i)*,% 



(0 Esprit ies lois , Liv. 4. Chap. ç. 
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Reformez 1 éducation , inventez. les plus beaux 
systèmes, trouvez la seule route, s'il en est 
une , qui doive conduire la jeynesse : hélas ! 
à' quoi serviront ces réformes, si vos élèves 
De trouvent que des mensonges autour d'eux , 
s'ils ne voient que contradiction^ entre l'é- 
ducation des préceptes et celle -des choses , 
si on leur prêche une vertu méprisé^e , si 
on les jette dans un tourbillon de vices , 
d'intrigues, de crimes de toute espèce , variés 
sous toutes \ts formes, parés de toutes les 
couleurs , et où les instrumens dont on 
les aura munis , loin de leur être de quel- 
que utilité, ne serviront qu'à les écarter 
davantage de leur but et à les faire tournes 
en ridicule dans le monde ? Pensez - vous 
que les effets d'une éducation qu'ils auront 
déjà vus ne consister qu'en paroles et ert 
vaines formules , puissent résister à l'in^ 
fluence de l'atmosphère corrompue de la 
société [i) ?. ft. 



1 1 ■ » ' ■ » 



(i) Je puis citer un exemple sensible de TinsuF. 
jisance de réducation pour améliorer les hommes* 
Le livre de l'Emile a fait une révolution salutaire 
dans l'éducation physique des enfans : Les mères 

N4 
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Respectables pires de famille ! vous qui 
donnez à vos enfaiis réducadon de la raison 
et de la sagesse, je voudrais pouvoir vou^ 
donner cet esprit consolateur qui vous pro- 
isettrait le bonlieur de votre vieillesse, les^ 
dernières et tes plus douces jouissances de 
I^horame juste qui approche du terme de sa 
carrière : infortunés l si vous destinez vos 
enfatts à faire leur entrée dans fe monde » 
osez entendre ce que je trouve écrit par 
deux homoies célèbres : 

If 

yy D abord j^cus horreur de ce que je 



les nourrissent « ^ on ne les emmaîtijoie ptu& , oii 
laisse à leurs membres la faculté de se développer 
et (f acquérir des, forces par Texercicç, on les accou- 
tume aux intempéries de l'air etc. Eh un mot , on les 

f r 

étèvt incontestablement mieux qu^on ne le faisait 
autrefois. Mais les hommes en sont- ils.devenu® 
l)lus robustes ? Non. Quelle en e&t la raison ? C'est 
que le libertinage « qui n'a fait que s^accroitre d'une 
manière effrayante, vient détruire, dans un âge 
postérieur , les bons effets d'une première éducation ; 
0:1 perd dans la jeunesse par les vices , ce qu'on a 
gagné dans Tcnfance sur la routine et les préjugée* 
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55 voyais ; mais insensiblement je commen- 

55 çais à m'y accoutumer. Le vice ne m'cffra» 

55 yait plus ; toutes les compagnies m*ins- 

55* piraient je ne sais quelle inclination pour 

35 le désordre ; on se mocquait de mon in« 

55 nocence ; ma retenue et ma pudeur servaient 

55 de jouet à ces peuples effrontés. On n'ou- 

35 bliait rien pour exciter toutes mes passions y 

55 pour me tendre des pièges et pour réveil- 

35 1er en moi le goût des plaisirs. Je me 

55 sentais affaiblir tous les jours ; la bonne 

j5 éducation que j'avais reçue , ne me soute-- 

P5 nait presque plus ; toutes mes bonnes 

55 résolutions s'évanouissaient ; je ne me sen- 

,5 tais plus la force de résister au mal qui 

55 me pressait de tout côté ; j*avais même une 

55 mauvaise honte de la vertu : j'étais comme 

55 un homme qui nage dans une rivière pro* 

55 fonde et rapide ; d'abord , il fend les eaux 

55 et remonte contre le torrent; mais si les 

55 bords sont escarpés et s'il ne peut serepo* 

55 ser sur le rivage , il se lasse peu - à - peu 

55 et sa force l'abandonne ; ses membres i 

55 épuisés s'engourdissent et le cours du 

55 fleuve l'entraîne : ainsi mes yeux commen- 

^ paient à s'obscurcir , mon cœur tombait 
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^ en défaillance , je ne pouvais pins rappe* 
yy 1er ni ma raison , ni le souvenir des vertus 
jy de mon père. „ Ainsi s'exprime ^ Téléma- 
que arraché au bord de labîme par son sage 
conducteur (i), 

yy Prenez ^ dit TAuteur d'Emile » un jeune 
yy homme élevé sagement dans la maison de son 
^ père en province y et Texaminez au mo- 
5, ment qu'il arrive à Paris , ou qu'il fait son 
5, entrée dans le monde ; vous le trouverez 
yy pensant bien sur les choses honnêtes , et 
yy ayant la volonté même au$si saine que 
,5 la raison. Vous lui trouverez du mépris 
^ pour le vice et de l'horreur pour la dé- 
^^bauche. Au nom seul dunç prostituée» 
5, vous verrez dans ses yeux le scandale de 

yy l'innocence ■ ^ • 

59 à six mois de . là , considérez -de nouveau 
55 le même jeune homme ;^vous ne k recon- 
,5 x^aîtrez plus. Des propos libres , des maxî- 
55 mes du haut ton , des airs dégagés le 
yy fairaicnt prendre pour un autre homme y 



^m 



(i) Avcnt. de Télém. Liv. 2. 
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^ si ses plaisanteries sur sa 'première sîm- 
,)plicité, sa honte, quand on la lui rap? 
jj pelle » ne montraient qu'il cpt le même et 
» qu'il en rougit. Oh ! combien il s'est formé 
,1 dans si peu de tems ! d où vient un ch^n* 

35 gcment si grand et si brusque ? 

55 D'autres manières de penser ont produit 
^ seules ces différences. Son cœur est encore 
3, le même, mais ses opinions ont changé* 
,, Ses sentimens , plus lents à s'altérer , s al- 
^ téreront enfin par elles » et c'est alors seu- 
33 lement qu'il sera véritablement corrompu. 
33 Â peine est - il entré dans le monde, qu'il 
»> y prend une seconde éducation toute op- 
,3 posée à la première { i ) , par laquelle il 
33 apprend à mépriser ce qu'il estimait, et à 
33 estimer ce qu'il méprisait : on lui fait re« 
33 garder }es le<^ons de ses parens et de ses 



(i) 33 Aujourd'hui, dit Montesquieu t nops rece- 
vons trois éducations différentes ou contraires : cellç 
de nos pères ^ celle de nos maîtres , celle du monde. 
Ce qu'on nous dit dans la dernière , renverse toutes 
les idées des deux premières ^ ( Esprit des lois , 
jiivr. 4. Chap, 4)4 
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33ni2utres, comme un jargon pédantesque , 
y, et les devoirs qu'ils lui ont prêches , comme 
^)ùne morale puérile qu'on doit dédaigner 
^ étant grand. Il se croit obligé par honneur 
,, à changer de conduite ; il devient entrc- 
93 prenant sans désirs et ht par mauvaise 
,3 honte ; il raille les bonnes mceurs avant 
,5 d'avoir pris du goût pour leis mauvaises ^ 
,, et se pique de débauche sans savoir être 
yy débauché [i) jy 



Malheureux pères f voilà où aboutrssenc 
vos soins , vos sacrifices , vos sollicitudes^. 
Vous' venez de lire la déplorable histoire de 
la jeunesse et celle de vos propres enfans : 
voilà ce que la société rend k vos efforts ; 
voilà comme elle paye les peines que vous 
avez prises à former pour elle des membres 
destinés à l'honorer. 

Si le sentiment de lemulation ne peut 



(0 Emile , Uy. 4. 
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dégénérer que par Tinflueiice des causes ex- 
térieures qui agissent sur lui, il ne produit 
des vices que par le contact de 1 éducation 
javec ce qui existe dans la société. Quelles 
sortes de penchans salutaires ne viendraient 
pas échouer au milieu de cette foule de« 
cueils qui les attendent ? Quelle éducation 
pourrez-vous donner à celui qui doit vivre 
au milieu des vices ? Quelle bonne intro- 
ducdon peut-on trouver à un mauvais ordre 
de chose ? Xous les germes que vous aurezr 
déposés dans le cœur de votre disciple , ne 
recevant que des sucs empoisonnés , n'y 
produiront, que des rameaux et des fruits 
dénaturés* Voilà oik sont les vrais dangers» 
Qu'on cesse donc d'accuser des méthodes 
fondées sur les penchans primitifs du cœur 
humain, et qp*on s'en prenne aux circons* 
tances qui doivent en détruire les bons 
effets : que nos reproches s'adressent à l'œu- 
vre coùpablç des hommes^ et non aux lois 
de la nature ; lequel des deux doit - on 
réformer ? faut -il donc que la sagesse 
suprême cèd« la place aux sottises hu* 
maines ? 
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H n'y a que les vices de Jopinion qui 
puissent détourner Témulation de son but 
naturel. Si le suffrage public et les récom- 
penses ne couronnaient que le vrai mérite, 
est -il probable que Ton cherchât à £ure pa- 
rade de ridicules et de vices ? „ Le moyen , 
53 dît Labruyère , de corriger les vicieux 3 
^ ce serait d^attacher à chaque vice ulic 
„ espèce de ridicule , tout le monde aime 
„ trop son honneur pour être moqué „* 
L^opinion dépend de nous , fémulation vient 

â 

dé la nature; la première coirompt l'autre f 
et nous imputons à celle - ci les écarts que 
nous lui faisons faire nous-mêmes. 

Ce sont tes vices de Toplnion qui allu- 
ment la cupidité , font naître les désirs de 
devenir riche et puissant a quel prix que 
ce soit, et font commettre toutes les bas- 
sesses et tous les crimes qui souillent le che- 
min de la fortune.-,, Le traitant, ditd'Alem- 
„ bert , qui insulte à l'indigence publique et 
yy qui s'en nourrit, le courtisan qui rampe 
,, et qui ne paye point ses dettes, voilà 
,3 l'espèce d'hommes que nous honorons le 
» plus ». 
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Ce sont les vices de Topinion qui » pré« 
sentant aux désirs de l'homme une faussa 
image de la grandeur, lui donnent despas- 
sions étrangères à sa destination et amènent 
tous les excès de Tégoïsme , de la jalousie , 
de la haine , de toutes les passions furieuses 
qui régnent sur la route de l'ambition. 

Cest aux vices de ropinipn qu'il feut 
attribuer le crédit de la sottise opulente, 
et le mépris de l'austère probité repoussant 
'avec dédain' des richesses que réprouve la 
conscience. « 

Ce sont les vices de l'opinion qu'il £iut 
accuser des excès déplorables d'un luxe 
effréné , et de la misère de tant de mil- 
liers d'infortunés dont il dévore la sub- 
stance. 

Ce sont les vices de l'opinion qui établis- 
sent l'empire des préjugés de toute espèce, 
et qui aveuglant l'homme sur sa v^aie dignité 
et sur son bonheur réel , en font l'être le 

plus dégradé et le plus malheureux. 

• . . . • 

Ce sont Us vices de l'opinion qui atta- 
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chant une considération aux frivolités pué« 
riies du caprice et du mauvais goût , engen- 
.drent la sotte vanité et les travers les plus 
ridicules. 

Enfin les vices de l'opinion ont souvent 
déchaîné les, passions les plus terribles et 
ont jeté Thomme hors de toutes les bor* 
nés de sa nature. Pourquoi les passions 
font - elles tant de ravages ? Est - ce que la 
nature a allumé de tels incendies dans le 
cœur de Thomme ? Non, niais l'homme a 
dotlbé le change i ses passions originelles ; 
il a dirigé leurs élans impéniéux sur des objets 
dont le contact ne devait jamais leur être 
présenté : c'est un mobile détourné à son 
^départ et emporté avec violence dans un 
sens opposé à sa direction naturelle, par 
l'effet même de la première impulsion qu'il 
a reçue. 

Si l'homme sortit pur des mains qui le 
formèrent , si tous ses vices sont son ouvrage , 
si ses penchans sont essentiellement bons , 
ce n'est qu'à leur fausse direction qu'il faut 
attribuer tou« les maux qui déshonorent la 

société. 
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^sceptibles de tant d'ombrage; noùs'som^ 
mes parvenais à ce haut degré de civilisation 
qui ne présente plus aucune trace de rudesse 
et de vigueur : nos ancêtres , près de nous , 
nëtaient que deô barbares (r).^Ldlt\^yé^us 
e&roucher des vertus d'un fiommc qui sé^ 
rait là satyre vivante de son siècle, nous 
nous bornerions tranquillement à lé mépri- 
ser ; de tels témoins ne troublent nulïem^îit 
notre conscience et nos plaisirs: c'esç-Sf- 
dire ^ que nous n'avons pas même ce reste 
de vertu qui fait proscrire la vertu, O mes 
contemporains ! cessez de dégrader Thomme ; 
rendez à la raison son auguste ertipîre-, que 
la dignité humaine ne soit plus^ sacrifiée* 'à 
de misérables puérilités; que le sage ne%it 
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(i) C'est peut - être noys faire trop d'hoqneur, 
car on trouvait aussi chez les Athéniens , comme 
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parmi nous , si Ton en croit Cubières , 

d'aimables libertins, 

Desbclles aux doux' yeux,- aux charmes eh&ntfns. 
Des Epicurîens à ftce rcboiidiV. r.'?' ' ' 
Tous geiisque nous hôdim^ns labèftne compagnies 

* 

o 
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ps forcé ât fuit k société » s'il ne veiit , 
4voir à rougir du rôle que sc$ s^m^blablcft 
le coodaiDQCot dy jpucn. 

aux arcs, et aux sciences , eUe a rcculéfeurs^ 
^oraes , cUes ks a enrichis des plus, impor^ 
tances décoi^vçrtes ; par quelle fatalîté » au 
lieu de faire quelque chose daas la cvrière 
du bien moas^l, iiVt-çUe fait qpe conduire 
ks hommes au vice et à ki dég^ncratioo % 
pourquoi les vertus socia^s sont^elks restées, 
sans encouragement ? Pourquoi Aoat>el|e& 
jamais existé que dans un état violent etr 
tn lutte continuelle avec la dépravations 
commune,, diopt Kempvre affermi par Topi* 
nion». insulte avec audace à leurs timides, 
efforts ? Pourquoi h société est -. elte orga* 
nisée de manière à n^enhardir que le vice 
et à £aire entendre à la ve^tu queUe n a rieui 
à y gagner ? 

Les , succès . mns le cheQHi âa savoir . 
i>e soukt réservés qu'à cetai; qui f^it mieux qu^ 
Je* autres : ^t > d?j^.ï^die moral, iU n^ 
wnt dcsûnés qu'à celui qui fait U |>ire.. G'cçft 
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un-e sorte d'enchère nù le vk^.iai$^Ja^nn&ç. 
de part et dwtrç,. pJ4. l'oa yoit la^^b^sses&e, 
le disputer à^ la l:^wejj|ite , XïfiXÙSl^fi à Tiq* 
trigue* Il faut l?îen que les yifça fCçoiye«t 
une récompenses parmi ks ^q[in[iie& \ puis^ 
qu'on c'y Ijvfe 4vec tapç 4'as4^Vc;f?^ q^^l 
snalheur n'es; - ce qye dans Ifij sphèi:ç du- ^3(^al> 
que l'on . -entrjeypir .le b^t ^t les. dé^ii:^ ?> 

nature , gui Je 4e$it;mc ^ cetje^ mar^e^dpré^ 
glce? Le dpsqrdfiç^est-iJ.dçK«^ |ç 5eul;oj-d^ 
qu'elle ait vo(ulu établir ? Eh l qyolt rhopMcu^ 
n'entende il .pas,, au fau4 jle .s<^ï^..çfi&uf }a. 
voix, énergique et con$taat;e dcr cette :CQ:a^, 
cience si i^orti^nc pour )e gtiéch^n^ ^: ^} 
douce, pour ThomngijBJus^ç^ gw4p lî^iep^lsa^Ç 
et sûr, toujouçs prêt à mpmref 4 l'haipn^Cv 
ces devoirs I maïs, juge liévèrç et i;eçr^le» 
(pujours prêjt ^ fil p'en écartée,; à; \^\ faiie; 
sentir le poids cruel de ^n appijsatio^ ^^| 
Ççstcnvaia quçrhppiipe çqrrofppsJ^ç^ig^h^ 
à foire tajrç cette voix ; ^\^ iç^^j^éu>\^% 
que,$Qijç.ie^4e3i»,eftpyfti^f ife» Pfiipepqrts 
à&opi derni€^périp4cf T^\ q^pnvrÇftt f fcçtaiwi 

4 

^uf^a(nif OC: perdre par cj^grés U ^f i^in^fi^ 
de son mal;^ qu'à mesurii que 1:^ cvj^ 

à 4 
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mal mèmt atigmente, et nanrîvcr à une m* 
sensibilité al>scfliie , que lorsque le principe 
de vie coTïicnent:e à s'éteindre : ahisi le silence 
de ^a^conscie6ce et du remords, est le 
iigné de fa 'mort de Tame. LTiotnme a donc 
manqué iux vtrcs' de la nature; iî a donc 
abandonné la roiite que lui traça la maiir 
suprême ;' il seit donc obstiné à s'égarer lui- 
même dans -dCs' déserts qui tronltpëront ctcr* 
tellement son' espoir. -Qùr peut le remettre 
^ans le bon cbemin ? Commébt lui mon* 
^cr désormais avec succès le vrai terme de 
sa destînatiorn ? Gemment 'refaire 'maintenant 
tout le système de ses ojii nions , de ses 
penchanSy de ^s désirs'? Ck)mtrient' pro-^ 
mettre à Ttiommé individu^ des i-éèonopetîses' 
de la part de ses semblables-, ViF ne* doit 
en attendre que des mépris ?Lamélioratiorf 
de rindividu suppose d'abord ^lle'de FesJ 
pèce , et celle' dé Tespèce ne petit être que 
le résultat de • Tan»éIi6ratîon des individus : 
cercle roâltieureux de difficultés^ étérheHes ^ 
qui éëreptofdàisëht' les unes les^autres, où 
tin effet donne suppose rexistcricc' * et Tactio* 
iîFiine «àùst^' qui aVàlt besoin !dé^ lui |K>ti:t 
€t recréée elle^mèïfeèi - cîs / 
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société. Une source :abQniUntçf> 41 jfwisibl^ 
répand ses c«a»ic :!^m h %Uîf^ei.4'iU?: iVîa^c 
plan incliné, et iy pçrte ayec, eH§r Jftl IPfCQft- 
.dité et la vie );i«ne njaioi ijnpçu4^nftf:)tte 
détourne et dirige soi» <^urs ^yr è^ï^, pe^ft 
rapide et scabreuse ; les ondes s'y précipi- 
tent avec fracas , entraîoei^t rt^^t i'UPo'Ç^ se 
présente de;^9j^ elkp et: içpuvrcinfc;jdeftidéj|p^ 
des rochers et de^te végétatîoftidéjïlwfi;, dife 
mêoMi terrain I qu'elles di^vaienifiiapy^ejlff^.^t 



^ i . 






, iDans. Tétat ' hctueL de$ xhoàûs ,:>ii'fi^imQn 
nelpeut qu'aggraver le:tnal:fcxistaal dws 
rla société. On .veut uarriver au .»te5lplQUj^ 
•^la.fojlunfc , Jl fout biea jprcmlreL'to icheaiin 
-qui :y>fCQnduitii; on ye^t puttircn ilps.regacds 
^d'iiutrui^ îoo -vçuç faire vsefltt*ioa:4 iljlaut 
,biea ia^ppt^ ks gOûits ..Mrwagesii Jks. at- 
.<iûnsr;_<lui/SQatj de ^nise, >C<^c7êinsi.i q^e 
J!bpîtioô piie: .fois'vfcojwWipMî! i^ ^e jfortifleidc 
r «51 pcôpf e9: .<fet8 1 1 e^^: va-^QujfiH^^*a iftyg- 
( to^flltefllîqht) n»L*da^s, èifie rprK?gf9SSJ[î>n,;^ff|i- 

7hat Q<boiiMJNi^'ldevâ^n([ >e^?ij£ï>^àljcs ?iiAi}imtfs » 

a»û;;CflSîÇ;jtr(èé^pé^-;par:iguf$ propre^ cjisiff « 

O 
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^iioikf^ni à cbàque instant du l^ieïi qui fait I*ûb« 
jëtcbitm^t^ iMrsvcttu^ ^ de tein^ efforts , 
'M>tfàM^Mt ec»r - mêmes Xl^is leurs ardentes 
4^clMtk«ii ^hk m rencofft^em jamais k bon* 
4Hfâf! ^6s il^iKi tts oMpliRiât.' :- ^ > 

^^ Étt^odft «Vffe tft «oiifésson^ ^>d«i boMé «di 

«^t'iitt'talmi^ «Ii1e% , it^ '^Mtilës ^âtfides^ 

^«fiérfM^^étr féfd^tft «Ole leim; draics^^ 
^hcmii?4Mi9ùé:^ti ftt sùMMvt pour indues ^tts 

ne sont accompagnés d'une frivole ûppk-^ 

rcnce , d'une agréable et ridicule parure , 
ffpîticye'ile. ^xéosik à 'ndu»^]daitr ^ > et aloirs , 
^«ebteÉiB de féècorce , nous 9011s iûqtqétons 
t^ir-<fte Jce nqo'elle cùtt^rt ;r iioàs voulons 
^émedéhHui^if&r un ftiaii^e « brillant ^ c'est 

iottt ce qb'il nMs ^uf. Netis rie tetionsp^ 
:!icdbt^e iiii<^ idièhors litnabte r que Ja wmseec 
-leviije sevpotttfentfett habk$ de qiréfnotiie , 
^Kt^ili »«roM loujouis les bîen*vewi8. 'Att« 
-trefeîs le phito«9lrite^ le savsoiti le litténi* 

têur <t^im jû^é^^u^' 1 eit(>elkiici^ ide [ leurs 

-«ràvaûiâ V "^ ^^^^t^ P^^ t ^(i^- ' cbiphmblcr 1 1 
Mr i^<fi^nc« -de leur dittiôH ^ ^^ la-fomte 

i iimàkxts^ sut là ii^ltâ^ei».^ Uur^Miim; 



la gloire les trouvait tarifs leut refraite et les 
accompagnait par-tout ; ils ti'tiivaieut que fajre 
de se montrer aux ï^ard^ des hommes : ]eut 
génie, avait {>aTa ^ ^ <;^^st lui que cotiron- 
naic lopinioiL Ils n'avaieut pa^ besoin , pout 
obtenir te suffrage de la taiii>ti > de la sa« 
^sse et du ^ût^ de venit ie metidier eux- 
mêmes dan$ œ^ cercles qui s'aitogent le 
droit exclusif de le dispisfiiser avec Tadmî- 
rabk justice qae Ton connaîti ils û'avaiedt 
|>as besoin de se tnetatnorphoser en petits» 
tnailres pour figurer avec honneur dans la 
àormt compagnie , d*étalcr f^^Ugartct dct formes^ 
sic devtûir^ en un ntot , dés hommes nima^ 
èles. Mais parmi nous^ un savant de pro* 
vince , un philosophe cs^mpagnaird , un sage 
modeste et retiré:^ n'^st qu'un sauvage » um 
s>ucs^ ceV^st rien ; cet homme -ià> auîieu 
d'apprendre à connaître ie bon ton » au lieU 
d'éviter ie toh inexcusable et criant de ne 
pas coriipter une sorte d'urbanité exagérée 
et exclusive pour funiquè base du mérite» 
le vernis de ta n»ode pour ta première des 
qualités, l'éclat de l'extérieur j pour le pre- 
.mier ^devoir V le ùsèczs' des sociétés poui' \ù 
pnsArer bespin ^ la fortune y le £ist6 et les 

O :* 
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grands airs poux le prcmîtr titre à la consi- 
dératioo publique , .cet homme maussade et 
rebutant n'a étudié que Ja nature et les livres ; i 
n'a fait que desoUYjr9ges.titifesou il n a pratiqué 
<iue des vertus..; ^aiSX)ciété«n a. été «jusqu'ici que 
xelle de$.JV)qsfiSt,let torifimcrce ,des aociens, de 
.quelques boi7iHpHe»Jjk^$tes oudii^uvredans ssl 
^trisjte chaumière ; il Ç9t en .état de parler au 
genre humain.^t de faire entendre sa- voix à la 
:po$téFité ; il peut être heureux chez lui et 
soulager s^ semblables. C'est bien de! celf 
^xju'il ^'agit ! on dira, .de hii :, c'est un> ho^u 
iiêce homme» mais il' n'est pas Jait pour U 
.société. Que \ùi fc^ut-il nlonc:, à la société? 
.Ce qu'il lui Éwit!;. * . Lecteur > je n'ai pas 
; besoin' de vous l'appreiidre* It ^^ serai t risibJe 
rd^ voir Platon , .au :tnilievi: de. nous , obligé 
*de se , revêtir en homme .de goût ^ de se 
ç présenter. ave^: grâce. dans nos salons, de 
'^ai^seyer quelques propos doucereux, de 
. briller par les /ormes , sous peine de n'être 
qvi'un oMïogoth. Socrate, tians Athènes bril- 
plante et corrompue , fut traité d'impie ; chez 
. nous , il ne sçraiit toi[ut simplement x|u'ua 
^sot » et nous ne prendrions par la chose sur 
'.un ton aussi sérieux. Nou; ne. sommes pa$ 
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jKiiUS aimoûs^ à nous avçugltr» voiles . trom* 
peur^ doat :on masque à nos yeuiç la hct 
hideuse des .vices ! quç ce premier coup-d'œil 
jeté sur no^; plaies, soit du moins le pre- 
mier pas^ vecs notre guéri^n. Demandoi(s 
.nous ejifin si la verçu ne doit être qu'ua 
mot , ou si noi|s deyons nous occuper sérieuse- 
ment de rétablir son empire. Si les vices 
sont utiles , , s'il faut les tolérer ou plutôt 
les accueillir , si les .préceptes austères de ^U 
philosophe ne sont que des ipalcimes incom- 
mfodes auxquelles; on dçîve se faire un de- 
voir de déroger y déç))ii;ons donc enfin tous 
nos livres de morale, et laissons de vaines 
recherches qjui ne doivent, .rien produire; 
laissons là une inutile théorie dont les ré« 
sultats ne sont destinés qu'à être consignés 
dans nos bibliothèques, pour y servir de 
^onumens de nos vaines doctrines et de 
notre duplicité. Â quoi servent toi|s ces 
préceptes ridicules dont nous remplissons 
iios écrits , puisque nous deyons nous iaire 
un jeu de les violer sans cesse ? Que les 
sociétés littéraires cessent donc leurs travaux 
philosophiques ; qu'elles renoncent à propo- 
ser des recherches nguyellçs çur l'amélioration 



tnoraledugenFekutnâHS puisque le ^re hth 
tnainest bien cbtntnt il est ? La question t|ie pa- 
rait simple et jfatile àpdser : ou les leçons de la 
vertu sont utiles et aplioaUes à la conduite des 
tiom mes , et elles doivent être iliisesen prati- 
^|ue effective dans k société : Ou elles ne 
peuvent former qu*uné théorie inexécuta- 
ble , et alors , je le répète » déchirona nor 
livres de philosophie et n'en parlons plus. 
•A quoi sert -^ il de contempler sans cesse 
-tine chose dont nous vantons sans cesse le 
tnérite , et dont néanmoins nous ne trou* 
Hrons pfts bon de làire usage ? Cessons de 
^ous monlMr Mssi ridiculeoîent inconsé- 
4)uens t Vraiment les éloges que nous don- 
•BOnt & h Vertu sont une amère ^ dérision ^ 
^t nous serions plus ^nsés de la proscrire 
'4HiVértemeiit et d'avouer avec franchise le 
tnépris' que nous lui témoignons par nos 
^^ctions. 

Tentends déjà Its apologistes du siècle 
«ne reprocher mon accusation et nre dire : 
consultez l'histoire, vous verrez si Ton fut 
dé beaucoup meilleur dans les tems passes; 
iFous verrez que Ton a tort de parler sans 
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liesse 4c ^liégénémtôh ». (^uè l'on fij^cochc 
injiKitèment à xios^ çontetnpotaias d'être pliâ» 
cotirompust et plus mécka0&:^ae leur% aii« 
cêtres V que ces vices coatre lesquels on 
déclame tant à son aise » sont plus dans la 
nature même de Thomme que dans sa vo^ 
ionté ^ et €]pae» daas tow : les siècles^ 
rhoœme ne peut qufe suivre : l'impulsida 
commune. des pe^hai» qu'il Jtfeçus ; qii'en 
juii mbt , iil né peut ioire K9pQnsal>Ie d^ 
SSL pxoçm fotbleise. Voilà c$ que j'ai lu p)u3 
d'une fèis eb belles phriiseï y dans de beaux 
livres écrits par dès: phil(^9phes j^tuissftut 
xiu.plus!gtaml crédit > apparcsninent pour âvotf 
jsi bdep Ait leijir cbur à leur siècle. 
> :M»s Jéidé^rerais d'ab^nrdque l'on nous 
:expttquât ccatnnvent ks vices de nos ancêtres 
pbuvent justHkr les nôtres., et comment il 
^se Ëût^ù'iio crime qui a une lots/ été cont* 
mis., n'est phis un crime jiour ceux qui le 
çoàifhettent ensuite. Il fait, convçnir que 
A^oilà runei'rfnocale ibr j f conusode « dont la 

* 

iortune né doit pas Uotisî étonner. D'après 
ict beau raisodneniQntti.L'Usasaa traduit de« 
*vant le^xiiagîfitTàt > peut ^fecileineat déiarmet 
4ies jufes y il lesnr dSni r^nè que v^s eoa^ 



dtmaqarea àioi'v a. défà été ekccuté mille 
^dfs par d*aatixs'i je n'iii Eut que céder ^ 4 
DD mouvement commun à un grand nombre ^ 
/c'est la nature 4|ui a tort, et non pa$-moi : 
les juges n^auroût rien à répliquer. - 
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Mats que Ton^ pense sérieusement s'étayer 
^é la coirruptioa des andeçs, let trouver 
^dk; beau *que^ npus n^ayops^ ni plus, ni 
^nioins de vices ' qu'dux '^ je demanderai â 
'quoi nous ^nt '4onc servi les progrès^ de la 
<rviiîsat)on 9 f avancement dei lumières, les 
/rarisonnemcns de^ la philosophie ? Sr de tout 
%«fsitr49 de livres que le génie h^imain a 
enfantés-, de ces Recherches péhiblés quiîont 
«'pVoduit tant ; dë^ belles choses , > de ces de- 
^couvertes sublimes qui ont élevé Thomme 
^si haut ', ' si de tout cela il n'est pas résulte 
-le moindre^ progcès de ia raison;,;si l'homme 
m'a pas: fait ua seul pas ver&' son amélioration , 
'^'il' n'en a' pas :«ii vice.. de nmins , oh ! je 
lie d^aode encone^ià qiioi servent donc 
«tant de .'liimièrcs.^?cBràlops v brûlons pour 
-cbtteibis nos-btblibthèques dans leur masse! 
^ 'divrzmsi>aux:'âaxâimds ce&' déplorables mona* 
* jBiens de* notre iionte l-quc. té^on4ron8-nQUi 
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SUR L'ÉMULATION. fit? 

' Ici se présente le grand problème, de la 
régénération âes mœurs, qui consiste à for-t 
mer une génération sage et pure au mrliea 
des élémens corrompus qui renvironnent. 
Quand on réfléchit aux obstacles qui doi- 
vent se rencontrer dans cette entreprise , aucf 
effets . inévitables de l'opposition qui - s» 
trouve entre les leçons de l'éducation et les 
exemples de la société, entre la théorie ex- 
posée à la jeunesse et les faits qui se pré' 
sentent à ses regards , on est frappé de ce 
déplorable résultat qui semble s'offrir en 
dernière analyse, qu'il n'est peut • être pas 
plus aisé de refaire les mœurs , que d'établir 
une végétation saine et vigoureuse au sein 
d'un terrain fangeux , ou de redonner la vie 
de la jeunesse à un corps usé et décrépit. 
Ce problême important soct des bornes de 
la question qui nous . occuper ;: nous ne som- 
mes appelés qu'à, exîùniner l'une des données 

qui peuvent être employées à>sa soludon. 

f 

Oh ! combien la science sociale me sem- 
ble imparfaite [combien elle më^paraît encore 
éloignée de «wi vérifc^ble but ? les vices des 
hommes ^^ îles aimes: dont ilâ se déshono- 

^ . i.. 
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reac, les fléaux qui nous désolent 9 h mo^ 
raie publique anéantie , semblent accuser 
de toute part les législations ; ellesf nont 
encore rien £iit de leur tâche priocipale^ 
L'homme est destiné à Tétat de société : or 
que doit - il devemr dans cet écat > où il est 
sppelé à développer , pour son propre 
avantage , toute retendue de ses bcultés ? It 
doit y acquérir toute la perfection mo« 
raie dont H^umanité. est su^ce^ible, et 
toutes les lumières^ que lui permettent 
les bornes dà 'tott intelligence i teUes sont 
les deux et unique» sources, de sotir bonheur^ 
Uune lui promet la douce félicité qui r^lte- 
de sa propre cstiifte ; eUe lui garantit encore- 
sa sûreté , sa liberté y ta bienveillance de 
ses semblable»' et tous tes secours qu'il a* 
droit d'en atti^iadiiee : l'au^ hii^ donne toute- 
k mesure' de plaisir qui naîç^du intiment ^ 
de ses forces et • de ia peifçcdon de soa 
être , de la connaissance de soi • même et 
de celle de la nature ;^ elle lui assure , de 
plus , cette foule et jouissances qui sont le 
fruit d^ riqdustrîè- et ât$- découvertes. Or 
en effet, qu'est - ce que l'homme peut dé. 
srrer de plus ? quiel système de félicité peut^ii 
lir sur d'autres bases ? 
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SUR L*iMULAT*ION. ^\S^. 

-Mais hélas ! si nous avons fait des {pro- 
grès dans cette seconde carrière» quel triste^ - 
spectacle s'offre d'un autre côté à Tceil du 
philosophe ! comment le sage ose * t • il 
espérer de voir jamais s'établir par-mi les 
hommes le règne de la raison » de la }usttc4' 
et des mœurs ? . . . . 

. Pourquoi dissimuler les fléaux qui affin 
gcnt l'espèce humaine ? Foorquoi cacher le 
xnal à ceux qui s'occupent (feti chercher lest 
Temèdes ? Loin de nou^ cette faiblesse qui » 
pour plaire aux hommes , caresse leurs 
vices ;^ qui affecte de ne jamais voir des 
méchans ; qui ne trouve que de ^exagéra* 
tion dans les plaintes de la philosophie 
attristée \ qui ne voit qua louer dans le? 
institutions^ les mœurs, les usages de la, 
société \, qui ^ loin de déplorer les abus » 
applau^ ^ans cesse à ta prétendue amélio- 
ration At% hommes î Ces optimistes si satis* 
faits de tout ce qui Je's environne, ne res- 
semblent- Jts point à ceux qui protègent 
eertaînsi'écarb ^ dont ils auraient trop de 
fcgret^ de peindre le profit? cette sorte dtsf 
]ilulq^|)hie/$i- (^;»npl;fuisiwte 6t si douo&j» n^ 
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saurait censurer des maximes , dc s^ op inions » 
des systèmes 9 qu elle partage : je crois voir 
de lâches flatteurs qui entourent la puis- 
sance et rendorment au sein des vices dont, 
ils savent tirer parti. Malheureux. humains, 
qui vous laissez abuser , par de {Htoyables 
Sophismes , sur vos intérêts les plus chers! 
défiez - vous des adulateurs qui vous louent 
sans cesse ! ils sont vos plus cruelis ennemis» 
ceux qui applaudissent à vos vices pour 
vous faire croire que vous n*en avez pas. 
Jîalum homincm ».dit Senèque» "bluadè loquentem 
agnosce tuum laqiuum esse, 

. Pourquoi ne pas envisager, ^'un regard 
prononcé , les résultats de la dégënération 
des hommes ? pourquoi ne pas aborder 
franchement les bords de 1 abîmât creusé 
sous nos pieds ». pour en défendare , Vil se 
peut , lëffrâyante ouverture , au lieu de la 
couvrir de fleurs pour la^crobel aiîx hom- 
mes trompés et les attirer dans le piège ? 
Pourquoi taire la cruelle vérité ?:: Osons 
avouer avec courage le degré der corruption 
où nous sommes parvenus TEximùnons de. 
bQnnefpi: les vains SjHjpterfugesiîivec lesqilds: 






à la «atttre et* à rhumanîtc^ lorsqu'elle» 
!»ôùs demanderont compte de tant de ^è^, 
icles de travaux, quand ejles me.ttront. cdi 
jparallèle les mœur« des peuples civilisés 
avçc la grossière ignorance /des barbares ^ 
"quand elles demanderont à Voir les fruits 
tacrveilleux de cette raison si supérieure ^ 
i'instinct bor^é des animaux, et q«el u^agô 
^ous en avons iaitpout hoj(tt pjro|)rç jpei-s 
fection ? • . ., La faiblesse humaine ! . • . .i» 
L'homfne est faible pour, pratiquer le Jbîcoî 
il est faible quand il entend la Voix des; 
]passîons., ,sy rênes puissantes ajuxqûellqs fine 
&ait résister. Uhômn^è est fatble ! . . . JVIais 
OÙ donc ont - ils puisé leurs forces Iriom-- 
phantes et leur mâle énérgîè> ces héros, de 
la vertu qui ont étpnné leur siècle parieurs 
feombats et leurs yictbii-es f Etaient- îl^ des 

r * . . / -. — --'là 

dieux ou, dçs hommes, ces philosophes 
pratiques , qui ont étouffé àv^c lé courage 
de rhéïpïsme, ; îe$ . àcçttis , sçdUctêùrs des 
plaisirs et la. fureur des passions bfageusie$, 
soulevées, dans leur sein ^JEta^ent- ils des 
î}Om,mes. ou des, dieux > ^ ces pers^ntiagès vé- 
HéDablès qui ont aus^i cotinii la faiblesse 
hjamaine, mais qui ont su- élever l'humanité 
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au rang sublime où la' divinité Tavait ap« 
pelée ? Etaient - ils des hommes ou des 
dieux, ces bienGûteurs du genre humain , 
ces dignes apôtres de la sagesse et de Thu- 
manité » qui ont essuyé tant de larmes , qui 
ont si bien soutenu de Jeur exemple les 
leçons qu*iU ont fait entendre parmi les 
Sommes ? Sont^ils des hommes ou des dieux » 
ces autres sages qui vivent au milieu de 
vous , qui vous donnent , sous vos yeux 
même , 1^ mesure des forces humaines, et 
^ui/pat leurs vertus journalières, procla^^ 
nient à chaque instant votre acte d'accusa* 

w 

tïon ?....... Vous êtes trop faibles poui* 

Vaincre vos pénchans J'entends : vous 

voudriez que Dieu vous eût épargnés la fa- 
tigue du corifibat ; que le bien , résultat 
hécessafre de votre volonté , s'échappât sans 
peine de vos miins; que la nature vous eût 
attachés sur fe char de la vertu . . • . de la 
Vertu ! mais * en est- il sans combat ? est • il 
de vertu sanV sacrifice? Urie aveugle et 
invincible fatalité peut -elle donc usurper ce 
nom sacré? Où serait donc, vousa-t-oa 
dit cent ^ois, le mérite des actions humai* 
nés ? Insensés ! je vous le demande encore , 
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^quelle récott||)euse eussiez -vous exigée pQUf 
avoir évité le mal , qu'il n*eut pas été eri 
Votre pôuvov ^ faire ?%-. v Vpuf voCidriea 
"être enchaîné dans la route du bien . . . Mais 
que dis-je ? ^on j . vou» eussiez . cherché à 
orrser vous-mêmes des chaînes importunes | 
Vous eussiez rejeté avec dédain utie félicité 
va les viles passions qui Vous dévorent nam 
raient du entrer pour rien 5 vous etissieâj mat»*- 
tiit le'càtinë céleste et pur qui règne dans 
tame du juste, dans ce temple vivant de U 

I>jvînité ^ 'existence' froide et monptone ; 

». -• * ^ ' 

qui nie vous i^ràît que le silence et là huit 
tlu * néant* • ; . . v Mais ' laissons de tristes ta* 
bleaiîx do fit la vue n arrache que de vaî n e$ 
îarmcs et des* blâi n'teîj stérilet. Cherchons u lî 
horizon plus serein , où rœil piiîsse se re|)osef 
de tant d« scènes affligeantes. Qu'il soit du 
ttoirii f)érmîè à !â phitosophie çh deuil de 
èe livrer quelquefois à des rêves consolateurs 1. 
si la raîsôri et ' lé bonheur ne doivent ja* 
iiàais ^ih. que des rêvxs parmi les homm^^» 
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Du pouvoir dfuné sage opinion. 
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E reviens a lopinlon dont le voulais cxa* 
loiaer la nature et l'influence attachée à sa 
pureté primitive, l'ai indique quelques -unft 
des résultats funestes quelle peut produire 
dans sa dégénération. N^appartiént - ï\ pas aux 
législateurs des peuples de la diriger et de 
créer , s'il est possible , des . institutions qui 
corrigent les jugemens des hommes ? 

: -i' - ' - " 

Les philosophes ont souvent prêché Iç 
mépris de l'opinion. S'ils ont entendu par 
Topinion , ces jugemens journaliers , portes 
sur nos actions par les homme; ^plus oif 
moins abusés qui nous regardent , ces juge- 
mens , frivoles enfans de la sottise et des 
préjugés , produits éphémères Ap la mode 
et du caprice , les m^ali^tes ont raison âc 
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ctiercher à affr^nciiir^ ntôâiâne % d'un aussi 
pitoyable es^aVagc. Mais lït Tpeut^U point 
exister dam la £k:kn^t€ humz^kie^tiM Imagis^ 
trature plits î«i^sé« ? • 1^'èst - i!^ plus'dtj^émf 
sur la terra f "SoiP éûltif* ^î. il "éititit éinfe 
tous les coeurs î- li'opiniotl^^oMi^tivef des 
hommes dt^ biefV - de> tO0^?lei liccnc etrmAïC 

tous les siècles , cette raison commune de 
Tespèce ^ ^ <loit- - ^ ^M* ^ èlft- - Éf§tn jp«éê ' pôâ?î si 
peu àe cho&e , - -que ^ liott '^Stsfe ^dèsôrbaiiC 
déd^'gmr : aJ$^«iment son - ^ suffira^ * Vi 8i> 
lUiomme individuel fioii>déprai^ est 1^ jugé 
]9é:^die sa propreiconHuité^ ikoiie parait. qoef 
les hommes aœimis. pour ; exister;! en com^ 
niun^ dbiVeiUr: également dévenir leurs pro^> 
près jug€$;cj*êt là"' masse -^es raisons partie* 
culièrés êàfmztkt Ane.' lumière>:! générale.:^' 
deviendra^ laerèglé des actes ;|îc chaque: vo- 
lonté tndivklitîelle «t*^««Vira. de terme ider 
comparaison ponir okesurer les écarts «oà la^ 
raison c^ua^seul pokirrait se.: Hisser én^: 
traîner. :. ■ «••/.• .-n^' .-r ? [yi -'» m 
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Uîgnorance -de» Ao mm e s ^ f é tabli ss e«e nfe 
et la ^ fdreendesi '^préjùgési i^ctflireaëer dès 
o^mats i ïé f Ottvôî» di^»4*Wtudeg , ks 
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excès de* pi«iioQ$[; uà* imU âc caits^ 
o»t pu obscurci! i cttté . Juu^Jbrt .iwturtlk 4»; 
^iire.bïM»|imrfit:dfir0b<r. $i5jrw)c(>A5 salutaires. 
DtAk oAtc: Variiété 4*^ifli^ t|t|i V^sf étaWie 
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leiç.rikvç^fs ifc :r^o#|i*e , ont . » .f^trcwv^r^i 
«i pïni^'l» trace r.dç çç«ft» «Jiigiîite pfw^Vcî^^^^ 

jafi^îce étemelles: 4 ^cies légîstadeprs faabilss eht 
0tit 'Combiné les pr^pte&isffrec tes élémenstl 
dejeurs. insthutiansv^eliidat) ^nii'îdpnné à. 
VhfAmowvne puissOTceîisafeitàafe;qt^^^ fait: 
faiye.Bux:.hanuiçtes^ilesLf>4ys gtantlas chQses..> 
Les heapxT-jours ^ de la : îGrècçiiet l de ' Ronm 
nous vfûctdstcht //î'dWe- «laiéiëèevifeiKible ,î 
qilet iest - le> poùvioir.?.iA5 iac-ccomidéca|idO) 
publique- Ibîen ^ordonftrfe^i kvz combien de^ 
grandes et de belles actions ellç peut^xuacw^ 
mander (i). 

îs#s h9««flfttîiiffîestei'&piftî(}Qyij(f^t l!4dHG|tfeiftj^, 

(£twd-. à| 1| xiat.. It. 1)^ 
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La puissance de ropioton a sa source 
dans ie coeur humain , fit cette source y 
est profonde. Lei hommes ne peuvent rester 
indifferens les uns envers les autres : or là 
n;iture ne les a pas portés à se réunir peut 
se mépriser mutuellement , mais pour se 
rendre dignes de s^'estimer les uns les autres; 
car c'est dans Testime que xmus avons des 
autres , que se trouve la mesure de la 
nôtre propre : nous ne pouvons mépriser 
nos semblables, sans nous- mépriser nouâ^ 
mêmes. SI nous n'attachions aucun prix aux 
suffrages des hommes , comment pourrions* 
nous en trouver dans le nôtre ? De quel 
droit chacun de nous s'estimerait - il seul 
par dessus tous ? Chaque homme fait - 41 
donc une espèce à part ? Ne somnaesi-pous 
pas tous des unités semblables du même 
iioi;nbre , et tout n^est • H pas commiii^ 
d'homme à homme ? 

Je tire de ces réflexions* une consîdératîo» 
importante. On doit sans contredit mépri* 
ser l'opinion , lorsqu'elle est vicieuse , lors- 
qu'elle n'est que le résultat des ppéjugés^ ,. 
de l'ignojpance ou de k dépravation ; ma^ 
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idok * oa coosacrec çn géoéral , comme vhB, 
'fxéceipix^ salutaire, comme une maxime dé 
philosophie. sociale , ce dédain unlvepsel de 
1 estime pabliqué 9^ N*y aurait t il aucuocdann 
^er à &ire dua tel principe, k ba«e de h 
moiale- danv la, société ? Quek sont fc« 
gommes les pkis dégradés.? Ne soiu - ce 
pas précisément ceux qui sont parvenus, à 
jde plus rougir de rien (&) , qiû , dans leur 
cynisme affreux , bravent lopiniQ^^ publi- 
^iue et. restent iiasenfibies* au mépris dont i\§ 
font couverts ? Or si , mên»e . danji ïétai 
4|ctuel: de notre dégénération y cetlie réfle? 
«KiAn est capable ck japper ,. quelle iorc^; 

« ♦ • ' 

(i) Je trpuvç une preuve remarquable de la su» 
tordirtation naturelle" de l'homme au jugement de 
«es semblables^ dans la honte , caractères des amés 
q^ui ont encore le sen.timent de la. vectu ,• et dans 
cette rougeur qui , colorant le front du coupable , 
ijécèlç ♦ mjal^é lui ^ .53 fente ,a9s..fçqar^(J*aii(trui. 
Cette routeur atteste qu'il s'est déjàjpgé lui-même, ^t 
publiant sa prpprç sentçnqe , ellq lui ftit si^ntïi ^u'jl, 
^st condamné à subir encore celle 'dès. autres/ Que 
^signifierait ia rougeur sur le front d'une êtte destine 
^- ÙRq ândepéhdar^e morale ' daos ses actions.?;- ^ 

4- • r- 




SUR l'ifdMhiiTlO N. ^if 

r^ie lui v^rroos.- nOMS |¥is acquérir, *sî ucij^ 
J'appliqUQua àun inçiUeur système, S9çi4:? 
Tant qu'il restç encore dan^ le cœur ndp 
rhomipc quelque sçî?tirpent /d'iionneur , peut-^l 
$uppqr(;er impunément l'ji^f^^ie s^^^çbée^j^ 
désordre ; dç $a çpridMit<? ? , Cette opiniop 
.que réprouve le crini^, qui l'^acciible d^ 
tout le poids du loépis^ qui voue $on a^- 

.jeur à l'indignatiaii des h[0«iwc%t :Siui s^«i^ 

t. 

hle le signaler, dan^ Ja «fiçiété çomtw 
H'ennemi de ses scçnbl^bfles ^ en ; }nipriu>aa^t 
sur son front* le Stceau ^viiissf|i;i| de TiniprQ- 
bation. publique , cettç ypiy, iippoctuiie q^i 
le poursuit et s'attache ^ ses pas « ne ser^- 
t- elle pas uq frein s^ilutairo^ au débordç- 

a, * 

ment du vipe « auquel on ne saurait opposer 
des ciigyes ; trop puiss^tes et trop npoi-t 
brçuses ? -Ce^te justice publique n*est -. elle 
pas d^e à la vertu t à la raison., à la dignité 
jfnent^ç de l'boinme ? ^ 

4 , ' 

Oui Tempire; de loplni^H^ ,esi uue/v^e 

sage de la natui^ '^ 'cette puissance qui 21 

tai^t d'ascendant sur noiis^ n'ç st , de ;a 

part, que le bienfait^multipUéj du tribun^it 

-4ç k çQ^osciencç... Eit ^>il donc trap do 
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moyens » parmi nous » pour retemif l'homme 
sur la pente rapide du mal ? Pourquoi en 
diminuer le nombre ? Pourquoi supprimer 
ceux dont la force et les effets nous sont 
démontrés ? Voyee avec quel succès queK 
qUes peuples de Tantiquîré ont fait usage 
de cette magistrature auguste de fopinjon 
publique biéri dirigée , et quel empire exer* 
çaient chez eux les mots d honneur et din* 
famie ! étèindi'e la voix de lopinion , ce 
serait rôtnpré tous les nœuds de lordie so- 
cial » te serait établir parmi les hommes un 
funeste système d'indépendance individuelle ^ 
source de Tcgoïsme et de tous les vices 
privés ; ce ocrait étouffer le principe de 
toutes les vertus publiques, ,, Suivons , dît 
5>lc célèbre auteur de l^sprit des lois^ 
^ la nature y i qui a donné aux hommes fa 
fy honte comme leur fléau ; et que ta plus 
yy grande partie de la peine , soit fiitfamie 
^ de la souffrir. Que s*il se trouve des pays 
j, où la honte ne soit pas une suite du sup- 
>, plicc > cela vient de la tyrannie qui a 
39 infligé les mêmes peines aux scélérats et 
^aux gerts de bien ji) ,r 
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(i) Esprit des lois : Liu. 6. Gwp. it^ 
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Oui , me dita -tr oif,; Vcpitiiôn prodmraît' 
d'heureux résoltatt ,. si ;ette n*ëtait cjue ' lîi^ 
voix de la «agc^se^ e^t non* celle rfi» vrce" 
domiiiateur, du préitigé ridicule > dé la'sot-i 
tise Impérieuse. Mars te» holhmés hê$' pour^ 
la gloire , l^ënt cherchée y ' At Mamsohtelv 
où. lopinioir lavait misô f fet- <)& lopimôn 1» 
placent- elle qûeI<ïuefois ? Hihil Mamotitel 
nous Fapprehd: Demandez , dit - il y à Soli^' 
ce qu'on .doit penser jde Ctotex^ die^Mon^' 
tezuma , des^ Mexicairis et dcis E$pàgnol^ r 
il vous répond que Cortez était uni berosi^* 
et Monteeu^tna un tyrart ; qrfé lèS'Mëxrcàîîi^^ 
ctàient'i <ddÈ> barbares , eft fcs- Espagnols dcs^ 
gfens de bien. Le-roman dé Quinte -^Cur ce,- 
ajoute • Mârmontel , ^ eritir^* les mains de' 
Chartes XII, a préparé le malheur de la 
Suède, comme le poëme d'Homère , dans 
celles d^Alexandre, avait amené fes eâlamK' 
tés de l'Aisie^ Telles sôdt leà suites fanestes 
d'une opinion dangereuse , qui consacre* 
comme de - grandes et belles actions , Icg 
faits de Ja foliée, Ics.furéurà ^é fam'bîtion» 
les féroces exploits du brigandage, tlé la' 
barbarie , de la cupidité ! Eh ! corrigez - la , 
cette ppipoii ,'->TéGtifW2 $C5 iôgçmeos^, réparéi 
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les erreurs des; luSimines; maïs» encore une 
fois, ne confondes «p9S, par i iiir étemel so- 
phisme , la chose avec l'alnifi » et • ii'accusez 
pas les lois de la. n^ttire* Çoodanmez Topi* 
nioQ corrompue » .m^is n'étouffez pas un em* '■ 
]>ire établi par: IViu^eur même dé tout. bien. 
Four corriger} Tbomm^i ,• Yôus voulez le dé- 
naturer : ce n ef t p^ eu détruisant dans son 
c<Bur les 'ptilq$ penthans qui lui donnent 
de la vie, que vous parviendrez à le ren- 
dre meilleur , m^is^ en leur donnant une sage 
direc^iontCt prévenant les écaltsroù .ils peu* 
vent entraîner; s^ faiblesseé Clc^ -^précisément 
de la puissance pr^igiej^ÇjÇj.^VeçUaqucllj^î 
lopiViiofi. peut^gircf: jks ho^ine^i: que je 
tii:e nia. cqns^quei>oe ^t q^e je oroûf être e» 
droit <de )qi attphpet; |e v^im^ pduvoir.|>o.dr> 
hs. conduits., ?H^ïcn.; c^r je AÇr.pwisç^ pas 
que l'op ^ prétenfle mener les bomln^ par 
desi moyens .qui n'gîcot aucune, pr^se sut: 
eux ; etj tout . mpbile capable * de^ les déter- 
içiner AVeç ibf ce. dans qn sens, les détei>. 
njii^era d?p$ u[0 pens opposé,, dèis que Toa. 
s^ra diriger son action. 






^^Qjjc .1^ pMlowpHîfi^ wiiculise les ptq«g6^ 
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qui nOtils maîtrisent'; qu'elfe • cou vife de tout 
le mépris quite méritCTit , h$ Caprices în- 
solcns qui ^ari'ogent fièrement le' droit de 
donner le ton parmi nous ; qut seS précep» 
tes sensés remettent chaque chose dan$ soit 
jour et fassent revivre les lois de la raison 
et du sens dommun, voilà sa tâche; voilk 
le texte des leçons utiles qu'éM^ doit faire 
entendre. Ainsi elle faîra tomber cette opi- 
nion insensée qui n'est pas celle à laquelle 
la nature nous a soumis; elle rétablira le 
règne de la raison publique , loi réelle , lot 
puissante, loi sacrée/ qui existera pàr-toirt 
où sera une société d'hommes c|ut n'auront 
pas encore abjuré leur propre nature ^ <i» 
qui auront eu le courage de la recouvrer: 
loi qui viendra planer sur ; eux comme 
guide isage, comme un riguktéut dissuiié 

de la coilduite. de chacun des membres. 

■ ' * » ' ■, 

Les sages seuls dit, Platon /^chargés de Ift 
vengeance de la patrie > peuvent fkîregusticp 
des vices qu'ils doivent accabler detoùtb 
]a puissance de leur haine ;, l'adroite injtis- 
tice, les violences,, l'hypocrisie , la licence?, 
tout ce que les lois A'oût.su fr^jpper toiiitce 



j|uelle n^oût pu prQ$crire , >doit: être ictt^è 
du poids de leur indignation. Le plù^ cruel 
jDonciQi de l'état 9 dit le mémo philosophe , 
jD est pas sur 1^ frontière » mais sur la place 
publique 9 sur les sièges du sénat ^ soni 
^ptte propre toît j et ii faudra désespérer 
^^e toute espèce icie salut , si la Divinité ou 
ics sages qui M (représentent, ne se hâtent 
d opposef Vktii barrière k ses ravages. 

Législateur^ des nations! gardez^ vous de 
j>Fendre à 14 leuxe les indiscrètes leçons 
xf une philosp^^ morose , i d'une froide 
^^isantrppie , accoutumée à ne voir que 
^'ipdividiji ». ^t. cherchaùt à Fisoler de ses 
jseniltlablj» ^ pour lui créer une .félicité 
chimériquier qu!elle ne sait pas i même obtenir 
:pQttr, eUe<-fMâie. 'Voye2 dans l'opinion le 
supp{]émcn( k plus complet et le plus effi- 
cace de vos lois » qui ne sauraient ni pré* 
jVtoiîr tout ce qu'dles peuvent faire' , ni 
-prononcer smr tout ce qu'elle^ ont prévu* 
HOn a répété si souvent ce principe éternel 
-de législation ,. que je ne saurais mieux 
^irc , pour le répéter encore avec <îue]que 
jivantage> que de faire parler ici un philo- 
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sophe moderne, retraçant les leçons de 1% 
philosophie des anciens , avec ce. t<)n de 
dignité qu'il . a puisé chez eux. " Qipcl est 
^ le fondement du repos' et dti bonheur 
^ des peuples ? Ce ne sont point les lois 
^ ifli règlent leur cotistitutum » ou qui 
yy augmentent leur puissance , mais les insti- 
^ tutions qui forment les citoyens , et qui 
3, donnent «du ressort à leurs âmes; non 
,; les lois qui dispensent les peines et les 
,, récompenses , mais la voi:ic du public, 
fy lorsqu'elle fait une exacte répartition da 
^ nbépris et de l'estime. Telle est la déci-» 
yy sion .uaammé des législateurs, des philo^ 
,, sophes de toois les Grecsf , peut-/êtrr do 
jp toutes les. nations. Qoand on approfondie 
^ la nature, ks avantagés pt les inconvé^ 
yy niens des diverses espèce^ de :gouverne4 
„ n;iens , on trouve pour tiernier résultat^ 
^ que la différence des nsoeturs suffit, pour 
^y détruire la meilleure des CGm^tutions 9 
jy pour rectifier la plus défectuevise. Les 
ij lois , impuissaMes par elles •marner , em^ 

* 

,9 pruntent leurs forces uniquement des 
yy mœurs, qui sont autant au-dessus d'elles, 
^ que la vertu est au* dessus de la pîrobfté» 



^ C«$t't>ar Icf inœurs qu'oa préfère ce qui 
^^csc bonoète à ce qui nest que juste , et* 
^:x:ei qui est- juste à ce qui n'est qu'utilea 
j Elles arrêtent le citoyen par la (Crainte, 
I) de rbpinion ). tandis, que les lois ne lef-, 
9^ fraient que ^r la crainte des peines ( i )* „. 

• Créez, donc, législateurs» cette opioioni 
salutaire et réguJaixice , et vous aurez trouvé. 
le levier de vos institutions : vous tiendrez, 
alors seul le gouvei'nail qui puisse diriger 
le vaisseau politique \ vous aurez une 
magistrature puissante , qui commanderai 
aux 'gommes;, avec plus de succès > quo. 
toutes* "vcr ordonnances et tous vos édits«: 
Lôrsq^ Thommé a une fois senti sa dignité^ 
H est diâficile qu'il consente à savilir ; et la 
loi der rbonneur est la plus forte pour qui 
^ une fois reconnu soa tmpire,^ , 

* .Législateurs des peuples ^ cet èuvjtege est 
difficile sans doute, mai^ ce n'est pas moin& 
là la tâche imi)6t:tanLe qui vous est imposée ^ 
C'est /vous t}ui ïépondez du sort des hom- 

a ^ - • .. 

—^ — - I — - -■-.---—. - — ~- - ^ 
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k9'e$ ,' * <Jé l«Bi^ .. Vice» :on de leurs' -vertus <t 
4e- kui nialbeur ou de' leur ' félieité , • dej 
Iciir Jivî)i$sem!eqr'.i:iu t^Si leur glpirCi Le^^. 
philosophes rQiKDtojH 4ît.iH^ aô^t^que 0*0]^^ 
été <iét6rminés. à. écrire. sbr ieîs dévoirsi dd 
rhoQime^..l!3ut$:iiyresivSpat^pJèioi> doa^ plu^ 
sublimes leçons de sagesse et de vertu > de$ 
plus belles sentences , auxquelles il ne 
manque que d'être.' wiSsejfJ en pratique. Ce 
ne sont pas les spéculations dont nous 
avons besoin : toutes les règles d'une sage 
Conduite ^ toutes les maximes de la morale 
ïa plus pure sont trouvées. A lire nos livret 
dans ce genre ^ On dirait que nous sommes 
bien plus avancés encore dans la carrière 
du bien moral » que nous ne le sommes^ 
dans celle des sciences. Hélas ! quelle serait 
Terreur d*un homme venu de quelque régioit 
jusqu^ici inconnue ^ qui nous jugerait sur nod 
écrits! Si tdus les hommes étaient vertueuse 
et bons , nous n*aurions pas besoin de tant 
de livres de philosophie ; on n^écrirait pas sut 
la morale > on la pratiquerait. Nul ne 
s'avise de donner des préceptes pour mar- 
cher , manger ou dormir. Nous parlons 
toujours beaucoup de$ choses qui noul 
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naânqumt 9 tï nbtre imaginaitôti sViirlchlt 
ea propOfiiÀa de l^loigderilMt des ôbjetSé 
Je pourrais cttt^ dbs 4tteilit>lts t>îochaind 
de 4ctxt vémé ^ «i )è ne cfoyain superflu 
de reppeler dtli ipoqun auxquelles oti a 
d^à tfo^ de fois reporté notse Muvtain 
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-il 



' "'- ' ^ M irriiÉii iinirV;^ ^-"•'.:-/ /' '-' 






r I 1 



ski^dkinem :«faeiié;à éirff/xlffia^ijîniQtsi i'tkt 
famcyttr èt-l^ ^oîré> ^ût , "djind* le. séhfc 

lïic^'v'f:Hist-^ufi»l^thtw« que >le glus hadfi? 
période de f émuladoii - On &tlb sdyQtrent' 
q«e îa gloire n^cst qu'une fumée , que le 
désit èî - ^ v^> ^^fkttis ett pDrtowa difes 
notre *^^,>è\ria ^te- vihk ^é^ -fiassions 
humâmes, que;^'nous poursuivons une om* 
bre , un £antônac. Il serait tnalheureùx qas 
Ik ùit\îtk Mxit-'téi am paS^Biigé/ ^dlic 
Ss fanfôth^^i <itféllé' tfeût'iiirs €« Hbii» 
qtiè ées Ihslétitfcerif dé^not^è jlfÔ^e^tip- 
{^ice , et ^ué le Dut éé tiai d^si^s fbs plus 
ràarcjùés , àé fût ^tiune tnàtcf fàiriée. 
Avant rfacfciasct^ atisiî gràveftiénf la iiàture, 
je* crois qtfil importe toujours d'fcxafairict 
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\ si quelque vue sage , que notre raison 

n*apperçoit pas dabord , n'est point entrée 
dans sçs institutions : je me méfie ordinai* 

) rement bien moins d'elle que de nos pro- 

» près lumières. 






Si la vraie gloinc.JPÛest, qu'une juste ad- 
miration , si elle n'est que le suffrage liono« 
rable ' d!|ine raison édairécf^ .décerné ^a 
mérite. iréet:«c>'émiitcnt;lqueUe amie capable 
d'élévation: pourra se défeûdrç dur désir ^e 
mériteir xtrJi'obteDÎt. uoe telle cîté^omp^çn^e? 
Quelle *i!passion plus digoc rde i:éçh9uffer 
le. cou» de lîfaomàae } 
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Dmiqm^ non parvas ammo dçl glorla vires § 
Et fœci^nda JiacU ptotord laudis qmQT. 

OriD. 49 Tria. 
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Nous avons trouvé la so^ce de cette 
impulsion viye , dont tout homme » noa 
encore corrompu y éprouve plus ou moins 
les secousses. L'ampur. de la gloire est 
fondé , en dernier résultat , sur le besoia 
que nôu5 avons de iK)tre propre estime ; 
ce il n'est pas donné à l'homme d'effacer 
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cette loi de la nature humaine. En vairr 
quelques philosophes ont voulu démontrer 
ce qu'ils appellent le vide de cette passon ; 
ils n'en ont - que mieux atteste Finvincible 
çmpire, par; leurs pr^res efforts. " Après 
^ que vous avez tout dict et tout creu , dit 
„ Montaigne , pour la dcsadvouer , elle pro- 
„ duit cOntrç votre discours une inclination 
^ si intestine, que vous avez peu que tenir 
yy à rencontre : Car ^ comme dit Ciccro , 
^ Ceux- mêmes qui la combattent, encore 
9 veulent -ili que les livres qu'ils en écri.* 
39 vent, portent au front leurs noms, et se 
,3 veulent rendre glorieux de ce qu'ils ont 
^ méprisé là gloijre' ( i l jv 

Bacon a relevé la même inconséquence,» 
et dans les mêmes, termes ; et Plutarquc 
commence ainsi le traité où il examine ce 
précepte des Épîcinriens , cache ta vie : 



(i) Trahimur omnes- laudis studio^ ^ et optimus 
quisque mûximè gloriâ ducitur, Ipsi illl pldlosopfii 
ttiam in illis libcllis^ de contemnendâ gloriâ scrù- 
bunt , nomm suum inscribimt , in quo prédication 
mm et nobilitatem despiciuntj prddicari se ac no** 
minari volant, ( Ciccr. prh. Ardu poct. ) 
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^ Voire • mais celui qui Ta dît , vo&Ioi^ 
^ bien que Ton s^eust que c^étoiit lui qui 
5, favoic rfit r Car it h â\9oh ex[^es9ëment » 
^ afin qu'il ne demeurast pas iuoognu , mats 
^ que l'on sçeust qui) emeniioil quelque 
chose plus que les auties » sé voulani 
acquérir une gloire ifùi «e hn ëtoit pas 
3^ due , en divertissant les autres d& tascher 
p à^ en acquérir { i ) )>• 

}. J. Rousseau est Tun des pftilosopbest 
qui se sont élevés h plus constamment centrer 
l'opinion ; il veut qu*on apprenne à b braver ^ 
à s'en rendre absolument indépencfent. Il 
condamne toute émulation dans la société % 
et n'appelle que vanité et sottise, cemme 
nous l'avons déjà vu, tout sentiment, toute 
impulsion qui coordonne nos actions, nos 



^p^n^-^^^*-"""»"— —■^^ 



(2) Piut. Oeuv. mor, TracL âAm. 

Ce nicpris de la gloîra , emptayé à xe^verehec la 
gloire mÀpe , a quelque aïKilogie a^cc* to faut dt 
Biogène foulant ma pieds k fa^tt de- PlatoA,' e| 
rappelle ce mo^ de. Sçciate auL ohefidcs Cjiii^uea:,^ 
,) Anthistcaie , je voi^ ta. Taoî^é pofsa p^ ka ttoia 
^ de ton manteau. 3^. 
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désirs , nos jouissances au jugement d'autraî. 
II a quelquefois raison , maïs phis souvent il 
paraît oublier totalement rinçtitûtion naturels 
de )*faomme , à taquetie il^ est lui^itoème invinci- 
blen^ent rap^té. Lisez le conte du joueur de 
gobelet dans le triMsièiiie livre tfEmièéyQfc vous? 
serez étonné du prix qu^ittachr aux a^lat^ 
dissemens, cet élève inaccessible à la vanité 
et si bien prépai^é à ne jamais rien foire pour 
être vu ou entendtf. ^Aux batcemens de 
3, mains , aux acclamations de l^is9emb(ce ^ 
jy dit son maître , la tête lt»i tourne , U est 
3) hors de lui ,3. Sage précepteur f est-oc ^inai 
(|ue vous avea gaïunti votre élève de la 
vanité et de ce que ve^us appelez le poisoit^ 
de Ippinron ? Il vous échappe même de 
nous dire quEmite voudrait que le genre 
humain tout entier fût témpin de s^ gloire 
au second succès qu'il se promet $ Tinstinct de 
la nature , -plus fort que |e $ystên\e , voue 
a arraché cet aveq. Attendez 9 me dirait-on , 
vous ne Vùyez donc pas oik Ton en veut 
venir: on ne lait savourer à Ëm.ite toute 
rivresse de la gloif e ^ue pouf mieux t lui 
en démontrer le néant. J avoue que je sui» 
^nné de. :cet étraiigci ^noyen de gi|érir Im 
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cœur ât ïhommt » et qoe jMprouve oift 
peine singulière à bien nie persuader que 
cette métbode puisse ^tre appliquée ave^ 
-fuccès à Textirpation des vices* C'est sûre* 
ment une maxime bien nauvelle^ que pour 
sauvée .ks hommes des isuites malheureuse^ 
des passions » le moyen le plus, sage soit 
de leur en faire d abord éprouver toutes 
]es fureurs; et que pour se garantir uno 
«iutrefois de la séductioik des Syrènes., il uq 
faille point à l'exemple d'IJlysse se boiïcbec 
Jes oreilles , mais se repaître avec délices, 
du poison de leur chant» sauf à prendre, 
eiisuite une utile leçon sous la dea^ du 
monstre. S'abandonner toujours avec con-r 
fiance a une première chute, pour appren- 
dre à en évker une seconde , ne serait-ce 
pas s'exposer le plus souvent à ne jamais se 
relever de la première t Certes îe puis m^ 
tromper, mais pouF le dire çn, passant^ 
puisqu'il s'agUsait de foire éprouver au jeunes 
hommje l'ivresse délicieuse des applaudisse^ 
mens pûbUcs » j'aurais trouvé plus de sagesse' 
9 lui faire goû^r cette jouissance à proposL 
d une bedlQ action moralej, et ; de manières 
i. ce. qu'il Txo ^ fût jamais rsipptlé iQttt^ 
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^ircohstadcc sans attendrissement : la leçon 
n'^ût pas été perdue pour son cœur. Mettes 
cette touchante leçon à côté de celle qui 
résulte du trait dont il s'agit : " qu'il est 
,, des jongleurs^Jont rhonorable métier est de 
3, profiter de Fignorance du peuple pour lui 
„ escroquer son argent , ' et qail faut bien se 
,^ garder de leur ôter cet utile gagne-pain si 
yv profitable à la société ,3 ; et prononcez. 
En nàn Jean - Jacques îious dira ; lecteur 
superficiel f vous ne m'avez pas entendu. Nous 
lui répondrons: £h bien! philosophe sensé, 
donnez - nous des leçons sans équivoque , 
des leçons populaires et simples , qui soient 
à la portée de notre faible vue / car la fai« 
blesse seule a besoin de leçon (i) • 



(i) Comme J. J. Rousseau s'est plaint de quel, 
ques critiques dirigées contre le même trait, je 
crois nécessaire de développer complettement le sens 
dans lequel il m'a paru mal conqu. Je pense que 
pour apprendre au jeune homme les suites humi-. 
liantes que peut avoir la vanité , il n'était pas be. 
«oin de lui inspirer dès- lors la haine des suffrages 
publics, accordés toutes fois, dans cette circons** 
tance ) avec justice , à ce que le public ^ avait .pri^' 
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Mais Rotissemi tui-oieaie fut-il donc rofcn^ 
sible à cette opinion si méprisée. Nest-ce pa9 
réniulatioQ qui lui a feit iaire s(Hî premier 
chef -I d*o&ttVFe , et toutes blâmant ta gloire 
littéraire, ne IWil pas recben^ée avec ardeur ? 
U écrit sans cesse con^e Jeu livres» contre la ré* 
putatioa 9 contre 1 opinion des bomm^ ; oal ne 
«emble plus au-dessus (f elle (|ue lui ; sa misant 
tropie connue paraissant en haarmonie avec ses 
maxioieft» le ferait prendre pour Tbomme dvt 



pour de la science réelle. Il n'y avait pas propre- 
ment de la ranfcé dans le fait du jeune homme ^ 
mais une bonne foi entière. Il s*étarc enivré des ap. 
plaocfîssemens dont on at^ait acconrpagné ses petit» 
prodiges : ^a*a - t - on &k en le punissant si crueU 
lement ? On lui a donné un dépit amer de n'avoir 
pn surpasser un charlatan , et voilà tout ; on ne Fa 
point çuéri de la vanité, sùrç.ment il se promettra 
de mieux s'assurer , une autre fois , de la réalité de 
son triomphe. C^r enfin , s'il voit quelque tort datis" 
son action , ce ne peut être , je le répète , qoen 
reconnaissant l'importaiite nécessité de laisser air 
bateleur le moyçn de continuer à abuser le peuple ^ 
comme il est évident par la remontrance de celuiw 
ci > adressée bien plus encore à l'instituteur ^u'à 
relève. 



). 

k 



w 

I 



SUR L'iMULATION 25« 

mon^e le plus îndépend^int dan9 i ardre soçiaL 
Mais Roussçati indifférent sur le jggf lurent 
des hommes eût^il écrit avec, unt d'^lo- 
quejicé.? outil cultivé avec tant de soi^ les 
richesses diiae heweuse ionagi^i^ti^ç^? çût41 
donné des méqioijfe^ sur $4 v^e ? j,^ Siuiç 
revenu soavent sur c«t )io99^me c^lfbro j 
patce qu'il importe toujoAuit do ^étefiPRiwf 
le degré de confiance quie )!oaa .ptut accor- 
der aux opinions des philosophes jo1i^issant 
de beaucoup de crédit ; plu3 finfliAWCf d'un 
grand nom est puissante , plrvin il esiti à propQ$ 
d appuyer sur lui-même 1^ exemples cji^ 
l'on peut lui opposer. 

Quel est donc cet instinct puissant qui 
nous fait rechercher les applaudissemens des 
hommes, même lorsque notre froide dépouille 
sera foulée sous leurs pieds , et que nous ne 
pourrons plus les entendre ? homme témé- 
raire ! C^ssç de censurer les. lois saprées dç 
l'ordre moral \ ce n'est p^s une fu^i^e qu^ 
la nature te fait poursuivra au.- delà de I4 
tpmbe ; majs, en te subordonnant au juge^ 
.pient de teS; égaux , e|le a établi une rna- 
gistrature qw tui n^ peux rççusgr \ e]lc 9 
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imprime dans ton cosur la cnûnte de ses 
sentences , et t*a fait entrevoir , dans la pos* 
térité mèmre ^ an tribunal redoutable auquel 
le crime ne saurait échapper. A coté de ce 
frein salutaire , elle a mis la récompense 
des belles actions ; elle a préparé >a Cou- 
ronoe flatteuse* qui attend rbomme de bien , 
rhomme qui a aimé et servi st$ semblables»' 
Quelle est lame dégradée qm pourrait a& 
fronter les jugemens de ceue opinon qui 
s'élève au-dessus de la puissance et porte 
son tribunal au-delà de la vie ? Quel 
homme d*bonneur neprouve pas k besoin 
de Tapprobation de la sagesse et de la raiv 
son (i) ? Le vrai sage > dit le philosophe 



(i) Est angusti amnû atquc demisix , triumphi 
honorent atque dignitatem œntcmnerc : nam^ ut 
ktfitatis est inanem aucapari rumarem et omnex 
timbras faba gîoria consectari : sic letns est atiimi 
lucem splendoremque fugientis , justam glariam qiu^ 
estfructus vertt vrrtutis honestissimus ^ [repndiarc^ 
( Cicer. in Pison. ) 

La Bruyère a dît en cTautres termes r,% L^amourde.^ 
93 la gloire est la passion des gens de mérite ; ht 
^ vaine gloire est le partage des sots x^ . 



Pémocrate , ne dédaigne point Testime qu'on 
Jui accorjdc et fie se montre pas inférieur 
aux honneurs qui lui sont déférés. Et le 
philosophe de Genève s'est vu forcé d avoueic 
que , si ses compatriotes n'avaient pas be« 
soin de ses conseils , il avait besoin , lui , 
de. s honorer à leurs yeux, en montrant 
qu'il pensait ,comme eux sur leurs maximes, (i) 

Les déclamations et les vains préceptes 
ne sont , la plupart , que le résultat d ua 
abus de mots, et Ton ne dispute le plus 
souvent , comme Ton sait , que faute de 
s'entendre ( 2 ). La gloire n'est pas le bruit 



(1) Préface de la lettre sur les spectacles. 

(a) Je ne puis me défendre de placer id , à Tap» 
pui de cette vérité , l'observation suivante , quoique 
étrangère k mon sujet. Quelqu'un a parlé , dans un 
journal littéraire , de l'importance des définitions ; 
un autre est venu après lui donner un exemple de 
définition exacte dans celle du mot nature. » 
La nat^ire d'un être est ce qui le constitue ; c^est la 
^ loi particulière de son existence ou de son être . • «4 
p La nature des êtres est l'ensemble des lois de leur 
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que fon fait dans le monde ;' t:ettè Value 
réputation qui nest due qù*aUx écarts de 
ropînipn, au règne des erreurt^ et de la 
sottise , pêiit séduire quelques esprits abusée ^ 
et la philosophie peut fronder avec jnsticé 
Une telle ambition. I! s'agit bien moins 
encore de cette gloire qtie Mârttiontel fait 
reposer sur uA îfièfVéineux funeste , de cette 
gloire des grands talens appliqués au maU 
heut du monde , Contre laquelle il voudraic 

• . 

9^ Conservation , lois qui ne sont que les rapports 
yy qui naissent de leur nature particulière ij» 

C*est«à-dtre que bt nature (f un être, est lalat 
de son être ; et que la nature des êtres naît de leur 
nature pùrHcuHéte* Qoe silpiifie et galimathias ? 
Qu'est - ce que Fêtre d'un être ? Qu'est - ce que la 
nature a un être ^ui naît de ta hàtute de cet être? 
Si c'est par cette route que l'ôii t^ut tlbiiS con« 
dulre h l'art dt bien définir , je siiis éi&ayé du 
chemin qu^il nous reste à faire. Ce^t ainsi <Jue Von 
raisonne sans se comprendre soi • même , que l'on 
f emplit des livres avec des phrases auxquelles on 
croit avoir donné un sens , et que Ton ne démon- 
tf e que plus sensiblement combien nous avons be- 
soin de déterminer le sens des mots. 
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^u^ane classe d'hotntnes assez iu-dessus du 
vulgaire , assez sages , ass^ courageux, assez 
ëloquens , pût un jour Soulever le tDonde 
entier , pout- lui faire àbhôrrei* ses opprês« 
scurs. Mais si nous restituons au mot de* 
gloire l'idée que nous devons y attacher, 
SI Ton s accorde à ne donner ce nom qu'au 
jugement éclairé de la partie saine des hom- 
mes qui nôui? corttemplent , à cet enthou* 
siasmé légitinre iauquel àpplaiidissent la raison 
et rhumanité, je ne Vois pas quel mérite 
i! y aurait à mépriser une telle gIoîre_, nî 
ce que les hommes pourraient gagner à 
l'anéantissement d'un instinct qui ne peut 
nous donner que la passion dtss choses 
grandes et utites. Si , commt le pense 
Ciceron^ la gloire éU la fdU^ grande des 
récompensée que îbn puisse décerner à la 
verru , il n'y à qu'une Saus^e philosophie 
qui puisse U dédaigtter (i)^ ^ Quelles sont 

«—iM»M » ■ I II ■ I I I h ' Il • ■ • "— «W^— — — «i^— ^— I 

fj) Ex omnibus pramiis virtutis ùtnplissimum est 
prétmium gloYia , qua vitûs hrtvitafem postcritntis 
mtmorià Cansotatar : (Jtuc tjkit ut absentes adsimus^ 
mortui mwiitMS : tuiàs gtàdAnt ctiam hondncs in 
cteium videntur asixadcte. { Cic pro. Mil» } 
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J9 viles s dit un écrivain moderne , les pas*^ 
^ sions de celui qui méprise la gloire ! • • 
» c'est elle qui acquitte la dette que l'homme 
^ ne peut plus payer • » • • Eh ! quelle seraii 
M la récompense des vertus désintéressées , 
p patriotiques , si la même monnaie payais 
»rhomme vénal et le Héros? Qjue la tache ^ 
3, imprimée sur les mains qui lèvent le$ im« 
J9 pots publics y ne puisse être effacée par 
99 des fleuves d'or ; que les distinctions ho«< 

30 norables ne leur appartiennent jamais ; 

31 quelles jouissent de tout , excepté de 
30, Tappanage des grands hommos. ^ 

Qui pourra jamais réfuter le résultat du 
parallèle à faire entre la Perse et la Grèce; 
entre Topulence , le faste et l'avilissement 
d'une part , et la pauvreté » la noblesse 
et rhéroïsme de Tautre ; entre la molasse , 
la cupidité , la lâcheté des esclaves de l'Asie « 
et le courage des Grecs libres, les élans 
sublimes et généreux des âmes élevées et 
les prodiges de bravoure qui en furent les 
fruits ? . . . • Si la gloire n'est qu'une dan- 
gereuse séduction , si Içs actions qu'elle a 
commandées parmi les hommes sont indi* 

gnes 
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gtiés de l'àdmiratioa de la postérité; hé 
bien ! que rbn ose condamner toUs les ac« 
tes de générosité que lexeniple de Codrus 
et sa mémoire excitèrent parmi hs Athéniens; 
les prodiges de Marathon, et lès monu- 
mens érigés aux braves après ce" combat 
«élèbre i le mot sublime de - Démarate au 
grand roi ^ les funérailles des Spartiates par* 
tant pour les Thermbpyles ; la réponsiedes 
deux atnis de Léonidasj la générosité dà 
Thémîstocle ^ et envers les rivaux de èà 
patrie , . et envers son propre rival ; la ré* 
ponse dés Athéniens aux séductions dii 
chef des Perses ! qiie Ton condamne Tépî* 
taphe mise par les Syracusains sur la tombe 
de Timoléon, et celle qu'Ëpaminondas osa 
demander à ses juges de mettre sur k 
sienne I que Toa ose condamner cette foule 
de lùerveilles que fit faire aux Grecs , danst 
ces siècles de gloire et de vertus publiques , 
la sublime : émulation .des grandes choses V 
qui dévorait à h fois, toutes ces ^républi* 
queS larmées poiur iHie même , cause ! dé 
toutes ces noblîJs vertus^ je n'excepte pat 
mêpÉ^e la- justice et le désifltéressemeôt 
d*Aii$ti.de» Qiie l'on o$ç condamner le dék. 

R 
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vouement magnanime de ces illustrés vieil* 
Jards ^ux poignards des barbares qui en- 
vahissent Rome ; la généreuse actipn' des 
Décius i la fameuse réponse de ce Consnl 
si pauvre et si grand, aux ambassadeurs 
des Samnites ; la grandeur de Fabrlcius au 
camp des Epirotes» celle de iRégulusdaiu 
les fei;$ , celle du Sénat tout entier aprè$ 
/ la défaite de Varron ! que l'on condamne 

^ CCS distinctions publiques qui^ » chez les 

Grecs , étaient au - dessus de toutes les ré- 
compenses 'y et ces couronnes qui firent 
tant.de Héros chez les Romains! chez les 
uns, la doctrine même de Tàustèrc So* 
crate , Téloquence de Démosthènes foudro- 
yant les ennemis de la liberté publique et 
signalant les complices de l'ennemi ; chez 
les autres , l'auguste censuré x et les efiets 
de sa puissance ; les grands talens employés 
au aalut de la patrie , l'énergie de l'orateur 
Consul démasquant les conjurés: chez toutes 
les nations célèbres , tout ce qui honore 
kurs fastes, tout ce qui p€Ut feire oublier 
kurs: ^rcmens- Si la gloire n'est qu'une 
dûmère , pourquoi admirons - nous donc 
les, héros et lés philosophes qui ont illustré 
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icût ag€ ?,pau(rqUOii Icurt. JloïU$,.xhaxgéi 
^cs applavfdisjiemetts des ^ècles nopibreul^ 
iécoùlés çiiCï9 eux tt bous^ ioM,^ ils . U 
leçon la plus lefiicace qoe; Ton puisse dç9« 
iier au^ bpia;iHies , l'exemple Je plus $édu{^ 
«àût qui puisse Irapper leji ^gtaod^s .aip€ji 
laites pour hi iiqiter ? Nqn^. il u'esç p^^dç 
belles actions, qui uc pitimtot lefur sourcje 

dans ce luouvjçmexit àaturel du cœur^ bus^fùfiji 
et la politique n a pas àt ïtssqtt plus^n^*^ 
gique pouir çpmiji^ander l'iaiiiour dte^ çhw^ 
utiles et éljevei^ les bbmmes et ;le& peufde^ 
jhu dernier, jpéiiq^t , , de. la gr^^eun , , . / , 

Distons ay^c4'Qrai^u]r >de I^me > que h 

gloire ^,t;!lé stupplément de kjVle dout eUpit 
semble reculer les borne^; (t). Et sans ellei 
dit Catpit Isftucieu , qu'^^H: - ce qui dt^ttfi* 
rait à l'homme le coùraj^ tt:^ la force d'esqé* 
cuter' tant .4e jjiîrayaux long$ et pénibles (a) ? 

N 

) - ■- - ' • i 

(i) Éxi g tmnt M h h-iritààtJfkulûmnatttrà Mf* 
twnctipslt^ immensum ^lorid. X^rc. Prù, C. Eab. } 

' ' ' 

éomifù , militi4 susdpctct 1 si iisckm finibm ^lotûutf 



'îîous ^vbnV Vu ailleurs que '"i sans le désît 
^e l'cstinie des ^ges , isariS fe -doux espoir 
•des suffhiges ^acéordés ' aux taléns -^ utiles , 
sans rhcùreiise* influence qu'cxerte sur* 1^ 
'hommes la '^puîssBHce de- la Voîit publique 
toujours pretfc à les jujgéf , la i^ociété huG. 
^aihe tomberait dans le dernier degré d'i- 
Vilîssemcnt ; 'que^Ia cupidité , les puassions 
«"brufales, la cruelle ambition, régneraient 
éh maîtiîessey sifr*fe globe kséervi et pepré^ 
♦enteraient que i effroyable tableau de H 
"clëgradatibn -morale , de Tégoïsme féroce et 
de toutes les- fureurs de fintétctr^personnet. 
Remontons le cours de la civilisation ; sup<» 
^fihiôns à ^a source ce puissant mobile de 
4fei-vblottté > 'du génie et de l'industrie^ et 
c^tiyohs ce ^ qui / restera parmi les hommes 
' dâhs l'hori 20n liior^l', • comme' dans celui 

•des arts et des kttres. Qui jpoûfrait - avoir 

». • ■ * 

le courage ;dé soustraire de Ik mas^e désac^ 
tij2QS_, humaines j, tout ce que l'amour de_ la 
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suam , quibus pitam , csset terminaturus ? Sed 
optimi cujustjuc'aninàis haximè ad imihoftaUtatcm 
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devi«fldraieitt t ta$t de jdççq^çi(tej)^lp4cUvi» ^ 
SCS», ;ttiitrid;«î)P^dBçti^j)S ^^^iinç% ^dç_ h,, 
pensçç !?;^uik.«çt ^fpit,.pa$ tCOgibisn ^^oi^e.,;, 
appauvri dans son industrie » serait encore ^ 
avAti. à;,s<s? «r^pres .y,ettx,„,..pij^gy'i|^^jjj^- 
rait indigh^. dç ,s'iÇ3tUî^.,«lj M^^a^l^^^^ 
Iqi-mêuK?? .r :.-,o,: ,! ii^rq , ^o:;;ji. ;û -,1.0:1 

vFojrez Cd qae devint^ J%^]?èfc^i,^nlQrs(|Uên 
les peiap^s^.sb les citoyens icëesèrint, djêtareit 
9CiB;ible$ àblttegldîre qui ayaîtxrééiSQtile tcmtk^r; 
l^ipc^niA&mi dt leurs aidcêtrèsi & Lasj^^réieà-^ 
tions. ^ lesr . isa jaes , favilisscaisod le f>Ii» {htav ^ 
teittCyoBplin fai»*ryd«iide^^<ittUcég Éttr^ot Jos^e 
saices : de là mort 'ds^ahxeç ^AéVàadïSéti^nce,, 
perur lePtïÉie0iphe<i© la^ paifrie; deiap0rr«p!|iQ0^^ 
Vxgfec : cer.^ue :icrmt^Lômti -^ rloj^ufau mi- ^ 
liçtt • ^ de ses i citoyen» rpcrAis, i de : : vièesj et ,. 

les gçnf 6$ l 'de disscttatiori^ -^èmplacei^ î<9i*S')^ i^ 

g«m«à de'r^^ti«(>} ;lptsquec.seftn»iwfc.iifidi-e. 
gBcs;,vireatle trioinph^^ijpdii^J» réo^peo^e^^, 
dei««: ittrfife ,t?rijêtie (4ai aquc , kj«l«pl«fafiie^ 
f^taw«fT:d0 ^teis,rtyfi^w ^ H cjè. te.ùCîouk^pni^^ 

triomphale ^aeéê ^oH^^eisl tèêo^^l^tpth^^^r^ 
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^T^réatîlté, mr -lesquelles fuiiiv»» -entier - 
coxtTttt'ài K'C^W^racé éeleîlrs çriifaes, 
?p|)efeît fâ'ïèW** vèTîgerë$S€ .ckMU liberté, 
«Ici iiiijçui^ "ç| *4e U rfciàoq p^itjne^,; 

"It'Biifci- Voas^toftndîtrfc tdùt tfc 'qoclem-. * 
pF^è^^tfl^'^oi^i poumrît'feire poiir^to^ vartîiv 
povir la jqtice , pour le honhçur '4«?$ Iwn-» 
ipes , écoutez un raorceç^u que toutes les 

^mes sénsi^éd^^t lélt^^si' c4(^ fitti$ dootQ 

Ifelemi; ,;r Le* silence uoiver^ étsp^ef^ do, 
dettres ' serait uii jugeptôt tenfiUe /. irloA ^^ 
-étattuceoùtûmé ' à^ ^8 voîii sd>néi|i1ir pour: 
3, rendreii :f m liooMnagë écEatant ^'abx' àci^iaos^ ^ 
sp^tairoenti gtQrici:isQ&!Qiïe j^on^ su^ipo^ ce ^ 
s^asanceàiàoànnbç f'^e|n(|a!ildtvvaîtiçti^: to^s : 
3^ les poètes , àuîs les àîstcorieû^ ; i^oms les cmh < 
,, ieurg se T^oii dantrdcyex<gdnBfk&L<^ monde ^' ' 
33 et prêtant e^i |a «enopimée ; d^ua ^boa Rei^iT 
„ <lHili Hérosr<bi^D&»2intÂ d^ vàînqoèur^^H ; 

33 tép^néx^ri^oû nom et sla gtdiw 4^ fi^iri^ ^* 
33 ^ers.; r4^à r «duti hoisimë , qui y par ses4alea« i 
»3irf st«i>eipti^, aura bien io)êiîtét ^îU patFio'> 
33->»t dé^ t^hvnfaa(iKé| soit^pcmé <M>i^me es|> 
^«içinç^fixl ^e J|$s m««w- 
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Sun l'émulation, «63 

^«porains^ Qu^ïi paraisse alors un homme 
5, injuste , violent,, ambitieux ; quelque 
yy puissant ^ quelque heureux qu'il» soit , les 
^organes de la gloire sercmt muets; h terr^ 
,> entendra cçi silence , le tyran 1 entendra 
,, lui- même et ii en. sera confondu. Je suis 
,, condamné , dira - t- il, et pour graves 
^)iQa honte en airaio, on n'attend que ma 
>> ruine» Qti^l respect nlmprimeraient pas 
)9. 1« pinéèau de ht Poésie, le burin de l'bis-^ 
^ioîre ,. la foudre et l'éloquerite , dans de» 
9> maiiis équitables et pures ! Le ' crayon fai^ 
,f)bk mais hardi de IfAréti»» faisait trembler 
)y les Empereurs» 

1 

Hommes de- lettres ,'phitosQphes , établis* 
sez cette suprême et auguste magistrature ^ 
et vous ajureïacqjuisvous-^mêmes une gloire 
au - dessus de toutes tes autres }: voiïs bccu*' 
perex le premier rang parmi ks pkxtes^ %(>• ' 
norables dont ^ou6 seite:^ deVeuus les sabitaiBes' 
dispensateurs^ ^ ' ' ' 
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' Laissons ^ à la &ibfe$8e humaine cet heu^ 
Teux dédommagement ,. cet espoir flatteuc 
d'un glorieuk âVehir ; laissons à l'homme ^ 

R4 
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dans sa misère, le songe' consolant d'une 
gloire future ,. qui lui fiait oublier les peines 
c|e^ Texistence -^ laissons cet . aHment à ses 
désirs , cet aiguillon à s^^s ' aaions^ , ce 
soQtien à ses vertus*. .Que ^ nous importa 
que l'envieux ou Tintrigant cherche à sup«^ 
planter rbomme d,t mérite et k jouir done 
gloire usurpée ? Craigoons mokis les écarts 
d'une passion qui ne peut se contenter long-» 
tems d'une vainc sK>ùrrituîe. .Quelle gloita 
que celle d'un sot qui Je xe^aît un instant 
d'upe pélçbrkç rnensongcœ tjrfil : n'a pas mé-^. 
ritée, qui descend dans lui ^ même etis'y- 
trouve confondu par son propre triomphe? 
Croyez - vous qu'il ne sera pas assez puni 
de sa bassesse, par ee. cruel' refour sur loi* 
niéme ? Mais il en est inc^afeléj cHI bieaf 
qu'importe ençoiee? Ne , ipeosM-vous point 
que^ i^'Qpjnipq :dé§^Jbuséer ►ne ! fasse bietit^ 
ju^^ ddqsoa usurf^ationi né Jui; arrache 
1^ masque en ;ne restitue à ^l'h^vmdie de.biea;: 
Ja récompense qui lui était due ? (ïroyca. -• 
que Ja- prospérité momentanée du vice tour-^ 
jiera . tôt ou tard à la ffloire de la vertu * 
et ^uir en arrivera in(a^Iible^tj|^ ,aj*. pre> ^ 
wiçr comcne :à ces at^étes. manquait . aux 
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» * 

lois de rhorincur, qui chefchaient à triom- 
pher par des^manœuvres , et qiti fournissarent ; 
parleurs ameiades, aux frais de ces statoès 
rfe Jupiter J que rdn chargeait de leurs 
noms déshonarés. 

Du mensonge toujours le vrai demeure maître ; 
Pour paraître hoimête hômmis , en un mot if 

faut Pêtre ; 
•Et jamais /quoi qu'il fasse , urt mortel ici bas 
Ne feut aux yeux du monde être ce qu'il n'est pas.; 

BoiLEAU', Satyre II. 

Il faut des passions à Jhomme ; elle sont 
le soutien de son être , il n'existe que par 
ses désirs. Or ctoufifèz les sentimens élevés, 
ôtez le but innocent et louaT)le qu'elles 
poursuivent' dans lé suffrage public , elles en 
rechercheront d'au très , elles se replieront sut" 
l'individu; la soif de l'or Tintérêt sordide/ 
les infâmes' désirs prendront la place de la 
noble émulation/ Pouf ne citer qu'une classe 
d'exemples , c'ar oh se lasse à* ne tracer quç'^ 
les peintures réVbl^antés dû vice , je dirai ^ 
que l'amour de la gloire inspira les Homère/ 
les Démosthène , les Vrfgile , les CFceron , 
lés Corneille , les Racine \ les Newton, 
les Voltaire i les Montes4uieu / îl ne Ki' 
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&irc à fesprît humain que des cbefs - cToeii^ 
vre ou d'utiles essais. Dans ces. tems hei>- 
leux^ les magistratures de la Répul>lique 
des Lettres exerçaient use censure sévire et 
juste sur ks productions qui s'exposaient h 
leur jugement ; la gloire ne s'achetait que 
par le mérite ; ks arbitres du vrai taient » 
les conservateurs du goût , bien éloignés de 
sacrifier feur véritable gk>ire à ta feiissc 
gloire dt& autres , ne distribuaient que d[es 
couronnes méritées V la RépubPique combat- 
tait avec couragp pour sa dignité et soa 
indépendance , et opposait un front ttàovt» 
table et respecté p^ux efforts des barbares 
qui aurait tenté de Kenvahif. Mais depuis 
que l'amour de. la gloire a fait place à l'a^- 
ipour de Tor , depuis que toutes fcs am^ 
bi lions >, hors celles d'un solide lionneur,. 
se sont emparées des âmes , le suffrage di» 
goût et le laurier d'Apollon ont été foulés 
aux pieds |>ax la tourbe des écrivains corrom* 
pus. On a vu prpstitucr des couronnes à 
des lâches qui ne méritaient que ^'igominie ; 
on a vu une gloire aussi vile que le prix, 
dont elle est payée ^ faire vivre UB jour des 
milliers d'écriv;kins qui ^ le lendeQ;iaia. » vonft 
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mourir avec léi <li5pet>satem-s de rimmorta-" 
Jité , Fhomme d-honncur qui rodgirart de 
s'avilir, ne saurail paraître 8Qf la scène pu-: 
blique profanée -par tant de pe^onnages qui - 
en "usurpent Ifes places , et la trompette vé-i ï 
nalè ^t souillée de la renommée refuserait f 
d'articuler son nom. On a vu les presses î 
regorger de^ productions les plus dégoûta n-î> 
tes. -Afin' d*àvôir des achetetrrs^ pour les* 
payer, on a cherché des lecteurs pour les 
désirer : on k «acriiSé à tous - les ridlcv)lds ; 
à toutes les sottises ; on a caréné tous tes . 
caprices , tous les vices les plus honteux ; 
on a spéculé ; 4 honte ! -6 lufemie^ sur- les 

derniers ewès* de la <lépravâti<Jn ! . . . 

; . • 

r. ■■ ' • • - . ■ 

Danf ces -tristes révolmiops , 1 écrivain 
qu'anime une louable émuhtion ^, cesse ^s 
tntvaux ; son ame se flétrit et ses forces l^abv 
bandonnent ; le philosophe éctafré^^ déchire 
des pages sublimes tracées dans ta retraite/ 
et qui, dans un siècle moins vénal et moins 
corrompu , lui assureraient cette gloire. du< 
rable , cette immortalité , seul prix digne 
de ses efforts : te génie' éteint son flam- 
beau i la raisoç^ et lé ^ût fuient une tenc 
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inomlée par le . torrent de ' J'iMptle , de la 
bassesse et de la pçrverfité. ,C^ux <)oi ne 
]ieuyent pas .même suivre )^,<^si^re infime 
et facile , ou ve#f te par lerviice., trouvent d'au- 
tres expédiées plus commodes ; ils s'aj^o- . 
prient les productipqs des avl^es.; .larit du 
fripon s'intfodiiisant daqs tçutes • les classes 
delà société.» on: a, vu dam cdifc^^îs commis 
dans les autres i à coté de to)p. les vices, 
veftir-se placée encore' le voi.5pQ|i^eur , et 
I4 Littérature na plus été que le tt^âtre du 
plue» odieux brigandage. « . 

* 

. C'est ainsi que les vices! ^T^\^^!xvir% teo-, 
dent à .se. jn^cre çw .,éqiiiHbr;e: parmi Içs 
hommes et y parviennent bientôt , à moins 
qu'une itaip -puissante et réptratrice^ v:civ 
gcresse salytftire ; de Ja justice ^t • das ^mcBu'fS; 
Uiop bng . tems , ouÉragées , ftei - viwii^e: .; bfi*,i 
ser le scejitré; désht>norant j q^ls létendaiei^; 

•ur ]a.:terril. r \i -jj/r.; .• .ijifr^-j? E-, j- 
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CHAPITRE VL 



Conclusion de Pouvrage, 
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Jettons maintenant un regard en arrière j^ 
et essayons de rapprocher les -résultats prin* 
^cipaux . des -xjrhsfervàtions que j nous venons 
de faire. 



1 • Il 
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Pai d abord déterminé ce qui* j'entend^i^ 
par émulation :<^ et j'ai distingué ce sentiment 
de quelques raffectionis vicieuses de l'ame, 
avec lesquelles^ ont Ta quelquefois confondu» 
En envisageant les /deux sortes de prix que 
l'émulation se. propose, d'obtenir , j'ai spup^ 
^onné qu'eHe pourrait bien être naturelle 
*au^ cœur humain:; j'ai donc entrepris d'e« 
xaminer si c'est» la-nature même qui porte 
rhomme à délirer à la fois sa propre estime 
et le suffrage ude ses sembl^bles(. Pour établir 
la "Vérité à cet égard, je me suis d'abord 
livré à- q^lque$ recherches nécessaires sur 
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le mérite des choses^ et sur la manière 
dont nous parvenons à Tappercevoir et à 
l'apprécier. Ce qui nous a fait voir que » 
comme je Tat dit , il existe t dans la sphère 
où l'homme est placé, un système d'amé« 
loriation possible , dont Tactivité est en 
effet déterminée par la , nature même qui 
en a fourni les moyens^ 



' Ce système d^amélioration dont l'exécution 
^tst confiée aux mains de l'hcmime , s'étend 
nécessairement sur lui • même. L'homme petit 
se perfectionner. Pour y parvenir^ il faut qu'il 
sok porté i agir par uoe impolsion nétes. 
^àire ; il feut ejicore qu'il conmusse la me« 
«brè des forces humaines , dans la carrière 
xle la morale comme dans celle- delà science» 
Or la nature a donné à l'homme le senti* 
ment de sa dignité , un amos»r-pr^re qui 
fiait avec lui, et un fom^s immense de 
désirs, cau^s suffisantes de son acdon : 11 
'apprend d'uti autre côté, ea observant ses 
Semblables , la route qu'il doit prendl^ pour 
strriver au but» et |la mesure des (brces 
qu'il peut et doit y apporter.. ; Et ainsi 
l'hoonne > obligé de chorçher sofl bonheur 



* 

^di 



I 



dans sa propre estime , entraîné par ses 
désirs naturels à s'élever à toute la dij;nité 
à laquelle il est appelél, Thomme se trouve 
ainsi pressé par la double émulation des 
vertus et des lumières. 

Lorsque cherchant à s*estîmer lui-même 
il réussit dans ses efforts^, il convoite 
un nouveau succès dans le suffrage de ses 
égaux. J'ai recherché si ce nouvel aiguillon 
de ses actions, n'est poinÉ une erreur du 
cœur humain , ou s'il a également son fon<« 
dément dans la nature. J'ai d'abord fait voir 
que l'homme ne peut être complettement 
satisfait de son opinion , que lorsqu'elle est 
confirmée par celip du plus grand nombre; 
qu'ainsi le sage doit nécessairement désirer 
le suffrage de la raison commune , et que 
son estime ne lui paraîtra fondée et ne sera 
entière , que lorsque l'opinion des autres 
sages lui aura fourni la preuve de la jus« 
tcsse de la sienne, 

> 

Mais poussant plus loin mon examen, 
j'ai dû envisager l'homme sous le point de 
Vue de sa destination à la société , dans 
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rétat de dépendance oà la nature la évU 
demroent place. Jai vu que tout le systênàô 
de son être est coordontié à cet . état , que 
l'homme est crée pour Thomme, qu'il ne 
peut se passer de son semblable, que Té* 
tendue de ses besoins, la nature de ses 
facultés 9 SCS penchans, ses affections, tout, 
en ,un mot, lie son existence 'à celle deâ 
gutre^ ; j'ai vu que la famille humaine , 
joutse composée; de frères , ne peut avoir 
f|u'une vie CQjnnDiine , qu'une existence re- 
lative , reposant sur le double lien de la 
iaiblesse et du sentiment. Je me $uis plu sur- 
tout a m'arrèter à ce dernier; je n'ai pu. 
parler sans émotion des douces chaînes par 
lesquelles la nature a voulu rapprocher les 
hommes ; j'ai cru trouver dans mon propre 
cœur la confirmation d'une théorie qui me 
patait d'ailleurs si analogue aux sages plans 
de la nature. Les tendres affections quelle 
a mises dans nos âmes, ces impulsions vi« 
vcs et douces , ce besoin d'aimer et d'être 
aimé , m'ont paru un argument d'une grande 
force pqur démontrer la dépendance mutuelle 
des hommes et renverser tous cesisystêmcs d'é- 
goïsme et d'intérêt personnel tendant à faire 

de 
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àt là société une réunion d'individus fa* 

rouches uniquement occupés à s'cntredétruirc 

les uns les autres pour leur avantage par* 

ticuHet. Au lieu de cet affreux çahos , j ai 

l^it entrevoir dans Tordre social une phi* 

lantropie universelle « un commerce mutuel 

de sentiraens et de secours , un échange 

réciproque d'affections et d'estime , enfin 

.^auguste et doux empire des lois de la na* 

ture et de la raison , lois destinées à porter \ 

ks hommes à se perfectionner les uns par les 

. autres , comme à s'entr 'aider mutuellement' 

Telles m'ont para le§ destinées naturelles 
du genre humain. Si je mê suis trompé, 
la faàjtc en est à mon cœur, mais laissez- 
moi une erreur qui m'est chère ; gardez 
une funeste lumière qui ne peut que m'é- 

pouvanter. Héhs ! quel sort serait donc lé 

• 

nôtre ^ ? Oh serait ^dohc cette sagesse qu^ 
paraît avoir présidé à l'organisation de l'u- 
nivers,? Le monde inajiimé , la froide 
matière aurait reçu les lois d'une admirable 
harmonie , et les êtres sensibles capables de 
raisonnement, les êtres, susceptibles de con- 
courir, par leurs propres déterminations^ k 

S 



t 



* 

274 Essai' 

la beauté de fensemble » au ^ompléoieot 
du tableau , ceux - là n'auraient été placés dans 
ce cadre magnifique , que pour y accuser 
}a sage&se suprême, pour y déshonorer 1^ 
puissance créatiice par le désordre de leur 
espèce 9 par un système d^inçobérenee , oi^t 
disons mieux , par Tétat vic^nt d'uoe lutlt 
journMière et cruelle ! Quelle est l'ame asse;^ 
dégradée pour concevoir de sang-froid ua 
tel ordre de choses , y iieconoaitrc la fin 
de l'homme , et s'y trouver eUe-oftcoie - à 
sa place ? 

J ai donc fait voif que ce^ besoin sî près^ 
saut que ngus éprouvons^ d'obtenir L'estime des 
autres « est l^ffet de l'insûtution naturdle de 
l'homme , qu'il a vttk fondement réel dans sa 
propre nature, <^'il est une con^queoce 
nécessaire de sa destination à l'état de 
société et du systenae de ses affections. 

Après avoir considéré le sentiment de 
rémuiation dans les racines profondes que 
la nature m'a paru lui avoir données dans 
le cœur humain , je suis descendu aux 
effets naturels qu'il a dû produire dans l'état 
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ttctuel de ta sociëtéé J'ai trouvé des vices 
à côté de résultats heureux; jai iiidiqué à 
ce sujet quelques nuances de lorgueil et de la 
Vanité» Or ces vices mêmes m'ont paru propres 
à confirmer la réalité de la source primitive 
d*du je les 4! fait dcriver , à - peu - près 
Comme des ruines éparscs attestl^nt l'existence 
antérieure d'une ville qui n'est plus; ou 
plutôt I comme les démomttationS;mielIeuses 
tt ies tmnauderies d'une politesse outrée ^ 
restes dégnénérés des motivemens primitifs^ 
pr<]rduits '^ar lei affections de Tame, rap«« 
pdlent la bienveillance tt la sensibilité dont 
ceux * ci étaient jadis les signes fidèles i 
ou , si Fon veut encore , comme le pa- 
pillotage de la musique à la mode 1 enté 
sur la Ungue expressive du sentiment^ rem« 
place un accent qui a disparu* 

Une méthode inverse nous eût conduits 
au même résultats En remontant le cours 
des choses « et passant graduellement des 
■mouvemens actuels des hommes et des im** 
pulsions qui les déterminent , à la source 
première d'où ils sont partis , nous aurions 
retrouvé dans toute sa pureté un sentiment 
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énergique , attribut nécessaire de lliomme 
social , et dépouillé de toutes les taches 
que les vices lui ont imprimées dan^ le cours 
de sa dérivation. 

Il me paraît évident que les recherches 
que je viens de rappeler jusqu'ici; et qui 
forment le sujet de la première partie de 
cet écrit , établissent , d une manière sensi- 
ble 5 que rtiomme , naissant avec un amour 
|)ropre destiné à Télé ver au rang où lap» 
pelle sa nature » éprouvant d abord le besoin 
de s'estimer lui-même et par conséquent 
de se perfectionner , sa dépendance naturelle 
de son espèce lui fait un nouveau besoin 
d'acquérir l'estime de ses semblables et de 
s'honorer de leur suffrage : que de cette 
double impulsion résulte nécessairement ie 
désir de se distinguer , d'occuper une place 
honorable dans l'horizon de la sagesse, 
comme dans celui des lumières , du talent, 
de l'industrie : que , destiné à être jugé par 
ses égaux sur la manière dont il remplit ' 
sa destination parmi eux, il ne ^eut se 
défendre d'aspirer à leurs applaudissemens , 
k cette gloire qui récompense l'homme juste 



/ 

\ 



^ÏMT 



^~r^:^sa 



s tJK l'Émulation. 2^7 

V f 

et éclaiiré : qu'en un mot , le sentiment dé 
Tcmulation est une loi de la nature hu- 
maine, qull a été imprimé dans le cœur 
de l'homme parla même main qui l'a formé, 
et qu'en eiFet , ce sentiment est devenu 
le principal mobile des actions humaines. 



Après avoir examine jusques - là les lois 
fondamentales de la nature de l'homme , 
après avoir indiqué quelques rapports 
qui me paraissent être la base de tout 
ordre moral dans la société humaine , c'était 
alors le moment de reprendre l'homme 
auprès de son berceau et d'étudier la mar- 
che qu*ir fout lui donner dès cet instant, 
pour le conduire avec Succès au terme dé' 
sa destination', pour' l'amener au rang où 
il sera quelque jour appelé, en le prépa* 
rant , pendant la route , à y faire son 
devoir; il s'agissait d'aviser aux moyens de 
coordonner l'éducation relativement aux lois 
naturelles de l'ordre social , d'établir l'ana* 
logie qui doit exister entre lès opérations 
de l'une et le système de l'autre. Cette 
observation justifie mon plan et fait voir 
pourquoi je n'ai parlé que dans ma seconde 
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partie , de la pratique de l'éducarîoa : ' pour 
suivre la trace de la nature , il fallait d'à* 
bord la connaître* 

On se rappelle les diverses questions 
qui sont venues se placer naturellement ^ 
la suite du résultat rappelé ci • dessus , et 
dont Texamen ma fourni le sujet de la 
seconde partie de cet ouvrage, 

La première de ceii questions a ^té de; 
savoir si » pour prévenir les ^bus dei 
rémuation, on ne pourrait pas au besoin 
pn empêcher le développement « ou Tétouffer 
dans son principe par 1^ pratique de Védu* 
cation. J*ai répondu que les penchaa<» de la 
nature peuvent être comprimés » mais ja** 
mais anéantis, qu'ils reprennent tôt au tard 
leur énergie première. J'ai fait voir l'imposa 
sibilité de s'opposer à la naissance et au 
développement de l'émulation dans un sys- 
tème quelconque d'éducation » et qu'en 
dépit des efforts t des précautions , des 
circonstances choisies , çl}e s'établirait tovh 
jipfors d'elle-même. 
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J'ai répondu à la question suivante par 
le tableau sinistre de Tétat où tomberait 
la société humaine , si jamais l'éducation 
parvenait à détruire à sa source un penchant 
salutaire qui en fait l'ame et la vie : état 
qui serait la suite nécessaire du renverse- 
ment des lois de la nature. Je ne crains 
pas que Ion trouve la peinture exagérée, 
je n ai fait qu'une ébauche. 

V 

V 

D'importantes recherches ont .suivi ces 
observations. Il s'agissait de décider si l'pn 
pourrait du moins négh'ger l'émubtion, et 
d'abord de déterminer ce qu'on pourrait 
lui substituer dans la pratique de l'édu- 
cation» 

Il 

J'ai examiné ces fameux moyens que Ton 
propose , la liberté dirigée , l'intérêt per- 
sonnel de l'élève , l'utilité sentie , l'avan* 
tage direct résultant des choses ctc« Je crois 
avoir démontré l'impuissance du premirr 
sur la Jeunesse, les graves inconveniens , 

les dangers funestes attachés à l'emploi dc$ 
autres , et l'insuffisance de tous pour iairc 
arriver- au but que se propose Téducaiîem 
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Jai d'abord appliqué mes remarques à la 
carrière des actions morales ; et après une 
suite de raisonnemens qui me paraissent 
fondés sur la nature des choses , j'ai cru 
devoir conclure avec Locke et d'autres écri^ 
Vains éclairés , que la raison de l'homme 
est le guide naturel de la raison de l'en- 
fant 9 et que tout an moins elle vaut biéu 
cette aveugle fatalité dont on voudrait faire 
le seul instituteur de l'enfance : enfin , que 
Ton peut concevoir nn système utile d'ému- 
lation fondé sur une opinion sage, qui 
n'accorde son suffrage sensé qu'aux seules 
actions qui le méritent. 

J ai fait voir ensuite que l'embarras se 
reproduit bien plus grand encore,lorsqu'il s'agit 
de remplacer l'émulation dans le chemin de Té- 
tude et dans la pratique des arts. J'ai exaniiné 
les mêmes moyens proposés , et avec le même 
danger dans leur emploi , j'ai trouvé la même 
impuissance dans leur action. J'ai fait voir l'ab- 
«urdité d'une pratique tout^ fondée sur la 
curiosité graduelle de l'élève ; d'une pratique 
qui suppose la jouissance d'une mesure illimi- 
(jlpç 4c tems , de circonstances , de moyens d* 
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tout genre; d'une pratique qui fairait rétro- 
grader , dans chaque homme , les sciences 
et les arts vers leur enfance , qui remettrait 
en peu de rems la société précisément ati 
tnème point où l'industrie humaine cotn- 
naençait à s'essayer ; qui ^ recommencerait 
ainsi dans chaque individu , comme je fat 
dit , la longue institution de l'espèce; qui, 
privant les sciences de ces méthodes savan- 
tes , fruit de la coordination des élémens avec 
l'étendue de leur théorie, de ces méthodes 
qui abrègent si rapidement la route de rétudc^ 
arrêterait aît^si tout progrès et toute déoou* 
verte. 

J'ai parlé de la nécessité de diriger ^vtt 
des objets utiles les passions critiques de la jeu- 
îiesse, dans l'âge du danger, et de Tim- 
portance de do'hner ainsi le change k, une 
ardeur brûlante, capable de; conduire aux 
plus grandes choses, mais susceptible de 
jeter dans les plus grands écarts. 

Enfin j'ai indiqué des branches d'exer- 
cices , de brillantes carrières du génie j oà 
réraulation est indispensable et où elle est 
jlcule la route du succès. 
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Il ne m'a pas été diiBciU de trouver ^^ 
soit dans ]e$ diverses époques dç l'éduca- 
tion » soit dans le double chemin où elle 
doit conduire la jeunesse , de trouver « dis- 
je, la source des vices que Ton attribue à 
l'émulation. Et d!abord , j'ai montré le dan- 
ger des louanges indiscrètes , des applau- 
dissemens insensés qui altèrent à son ori- 
gine le premier instinct de la nature » éta« 
blissent les préjugés et préparent l'empire 
des vices. J'ai indiqué les malheureux résul* 
tats que produit ensuite l'influence d'une 
opinion dépravée. J*ai fait voir que les 
vices sont le fruit , non de l'émulation cMcr 
même , mais de la mauvaise direcûon qu'on 
lui donne , de l'application désordonnée 
qu'on en fait : et qu^ainsi Von ne peut 
imputer qu*à ces causes seules les haines,. 
les rivalités , l'envie , l'ambition , la va- 
nité que Ton prend en e£Fet tant de peine 
à faire germer dans Tame des Jeunes gens. 

Poursuivant Is question si l'émulation peut 
être négligée» comme moyen, d'éducation > 
j'ai recherché quels serî^^nt les effets de 
cette négligence. J'ai cru qu'une i^pidsion 
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na^Wflle M poavait çtrc négligée impuné- 
mçnt;, qu^ Ja nature, comme je le dis 
pilleurs ,* rçcovivre iavipcibUment $a. puis- 
sauce , et que y de toutes les passions , 
celles qui sont les plus vives et dont les 
écarts sont les piqs dangereux, sont pré- 
cisément celles qui ont le plus besoin d être 
fégularisées. 

Si rémulation négligée oq ni?l dirigée 

^ d^ns le prenaier âge , est si propre h con- 

dimc au^ vices > quels funestes résultats ne 

produira - t -çllç pas , lorsqu'elle viendra 

se mettre en contact ;ivec Tordre présent 

f i * 

de 1^ société et s'exercer sops J'empire de 
l^opiniou qui y règne ! 

En suivait le jeune homme sortant des 
inaiiis de l'éducation pour faire ^on entrée 
dans le mondé, j'ai vu s'offrir ici à mes 
regards l'affreux spectacle dei» maux qui 
régnent parnji nous et des périls qui y 
menacent les générations nouvelles. Ici j'ai 
enviçagé avec courage Its écueils inévîta^^ 
Wes où vient se perdre to«t le fruit du 
meilleur systcme d éducation. . C'est ^ là que 
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j'ai cru voir îe nœud principal sur lequel 
doivent porter les eflForts employés à ré- 
soudre le problême de la régénération des 
mœurs. 

Ce tableau des mœurs présentes était 
essentiellement lié à mon sujet. Pour appré- 
cier les effets de l'émulation et juger du 
mérite de ce ressort appliqué à l'éduca- 
tion , jai dû me placer successivement 
dans deux hypothèses différentes. L'une est 
cet état actuel de la société » où- Témula^ 
tion peut y introduire des maux réels par 
la direction que lui imprime l'opinion per- 
verse qui y règne :. hypothèse où Ton pré- 
voit également l'impuissance de toutes les 
méthodes , oh le système le plus par£iit 
d'une éducation tjuelconqueî viendra liéées-^ 
sairement échouer ; ici Ton voit que la 
méthode n'est dangeretise que par les cir- 
constances extérieures qui coexistent. La 
seconde supposition est celte dé fétat si 
ardemment désiré par la philosophie , d'une 
amélioration morale de la société , 06 Fopî- 
nron accorderait à chaque cliose sa vérr- 

# • • • • 

table valeur ; et je n'ai pas eu beaucoup 



^ 



J 



I 

SUR L/iMULATION. «85 

dp pejne à faire pressentir Theureuse in- 
£kieiice d'une passion vive et salutaire qui , 
dans une telle sphère , ' ne serait jamais 
détournée de sa pente naturelle. C'est sou$ 
ce dernier point de vue que j*ai attribué 
à ; l'opinion et. à l'amour de la gloire le 
pouvoir bienfaisant de diriger les hommes 
vers le terme que la nature et la raison leur 
ont prescrit. 

L'éducation seule peut - elle refaire les 
mœurs d'une ' nation ? L'on a vu ' que la 
politique essayerait eh vain d'y parvenir par 
ce seul moyen. Il faut que le corps social , 
malade dans tout son ensemble , soit traité 
à -la -fois dans toutes ses parties. En vain 
vous choisissez les alimehs les plus sains: 
des organes viciés les corrompent et les con- 
vertissent en une nourriture empoisonnée ; 
l'air le plus épuré se mcphitise dans les espa- 
cés contagieux qu'il traverse ; pour régénérer 
un courant , il ne suffit pas de renouveler l'eau 
à sa source, il faut encore nettoyer et puri- 
fier les canaux par où elle doit passer ; et y 
pour citer encore un ouvrage célèbre , 

Un vase impur aigrit la plus douce liqueur. 

Vhomms pss champs » Chaint I. 
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Il est donc une double téfottnt qSe f# 
législateur doit tetttei' à-h foi$ , s'il ne V^fmt 
perdre fe ffuit de set tiffôrts ou par Ui 
cottoiunîcatron du niai actilel âu^ gttïên^ 
tîons Daîsdantéd \ ou pdr riatn>dUôtî<m d'ilA 
nouvtita poison ditus une massé fégénéirée^ 
Sans ces efforts parallèles et sikhultdué^ i il 
cberehera vraiment à éUvtt déS ttjttiêftH 
sains et vigoureux au milieu d^un itvf^iH 
iqfect et 4vec les sucs mortels destines X le 
Bourrir , çt la science de Téducation ne 
sera jamais qu'aune vaine théorie incapable 
de remplir son objet-. Mais cette double 
réforme est-elle possible , et quel est le moyen 
de Icxtcutcr ? C'est ce quç^ je çc suis point 
appelé à examiner. 

Je crois avoir résolu la question pr<^pa- 
sée 9 et je conckis» . eu dernier résultat 9 
que Témulation me paraît un moyen d'édu** 
cation essentiellement bon en lui - même 9 
puisqu'il est pris dans la nature de rhomoie 9 
qu'il réussira dans tout système spcisJ tel 
que nous sommes obligés de le supposer 
pour le succès de toute autre méthode, et 
que même, dans Tctat prcseat des choses 9 
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il produit des effets utiles à la patrie , 
nécessaires à l'harmonie sociale , et que Ton 
cberchetaic en vain par d'autres voies. Ué- 
mukticfl est le seul aliment qui puisse 
entretenir le âambeau de la raison et dû 
génies il n'appartient qu^à elle de perpé- 
tuer le règne des arts et des lettres , et elle 
est encore Tunique moyein qui nous reste 
pour conserver , au sein même de la cor* 
ruption universelle , quelques traces de 
Vertu parmi tes hommes. 

Oui , si jamais ta voix de la raison se 
iaisait goûter au milieu de nous , si quel- 
que indice d'une opinion plus saine annon- 
çait un jour le rétablissement des lois du 
solide honneur, si la vertu commençait à se 
montrer avec succès , s'il devenait beau aux 
yeux des hommes de se distinguer par tout ce 
qui est honnête et par tout ce qui est juste, 
c'e^ à Témulation qu^nous devrions ce premier 
bienfait; vivifiant elle-même et fécondant son 
ouvrage , nous la verrions s'accroître bientôt 
de ses propres effets et développer une pro- 
gression aussi rapide dans la carrière du 
bicfe , que celle que lt)pinion déréglée éta< 
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btic dans le chemin du vice. Quelle divx«' 
Dite bienfaisante faira luire ce premier rayoa 
de s^g^sse ? Qui faira briller cette première 
ctiocelle , germe précieux de morale et de 
justice, précurseur salutaire dune heureuse 
f égénération ? . s 
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O vous à qui est confié , au sein d'ua 
gc2ktïd peuple, le dépôt sacré des iMmières 
•t de la raison publique, vous dont les 
vœux n'ont d'autre objet que lamélioratioa 
des hommes et leur félicité / philosophas de 
ma patrie , donnez désormais un libre essor 
à vos méditations et aux fruits de vos rc- 
cherches ; que des spéculations philosophie 
ques et profohdes révèlent avec sécurité les 
vérités utiles et indiquent aux législateurs 
ce qu'ils ont à faire pour fonder la morale 
publique et rappeler la justice parmi les 
hommes. On a pu dire hé]âs ! trop sou- 
vent : à quoi servent les théories du phi- 
losophe obscur, méditant sur les devoirs des 
hommes et les proclaipant au milieu deux, 
sans autre appui que son courage , sans 
autre puissance que celle d'une vertu mé- 
prisée , sans autre auxiliaire qu'un langage 

que 
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que le vice ne saurait goûter ? Trop sou- 
vent le sage , portant ses regards sur les 
bras qui disposent de la force publique, 
les a détournés avec douleur , parce que 
loin dy trouver les soutiens de la raisotl» 
il n'y voyait qiie les instrùmens de Toppres- 
sion , de la sottise ou de la perversité* 
• Mais vous , philosophes heureux , qui as* 
sistez à la plus brillante époque de l'histoire 
des nations , vous qui voyez un nouvel 
horizon s'ouvrir à vos regards , et le génie 
protecteur de votre patrie , conduit par lai 
gloire et suivi par l'espérance , ouvrir avec 
majesté un isiècle nouveau dont les plu* 
heureux auspices embellissent les» premiers 
jours , vous que Ton a vus jusqu'ici , et 
dans des tems moins heureux, poursuivre 
avec constance le but de votre honorable 
mission, osez concevoir avec hardiesse les 
plans d'une réforme salutaire , les traces des 
maux sont, sous vos yeux, mais la main 
réparatrice c^t là ; méditez avec confiance 
le bonheur des hommes , le règne de la 
sagesse et des mœurs , et la puissance^ vous 
prêtera son bras pour l'établir. Féjicitez-vous 
de pouvoir vous adresser à des magistrats 

T 



iiigoes dVnteadre la vérité daii$ la bmiché 
de la philosophie répétant aux hoonnts les 
le^Pfif de la ju^ice léterpelle ^ dont elle doit 
^trç le n^inisue couragetax. Fuisse Texem- 
plr de celui 9ili a cpBpu toutes les^ grandes 
Cl nobles passi(^s du , cœur; huraain , en 
aillumer quelques étincelles dans les :ames de 
$es contempoiains ! puisse s'établir parmi 
jQOVis Ifi sabtiaie émulation <les mœurs et 
d^ talent utiles I puisse Tsunbitiofn du mérite 
et . des VQFti^ I régnant çn maitressp che^ 
(<in^ des 'prç^iiers peuples rdu monde, se 
propager chez les autres nations, les rendre 
jalouses de partager avec lui la plos solide 
des gloires f %% Von verra se réaliser enfin 
les longs rêves de la philosophie , si long^ 
Icms repousses par la fureur des passions y 
la dégénération des âmes ^ la puissance Gor- 
rompue et le vice triomphait. 

Ce n'est pas seulement à ces hommes 
rares que la nature élève ^u - dessus de la 
Sphère commune , à commander à Topi- 
nion : c'est encore à tous ceux que le poste 
éminent qu'ils occupent expose aux regards 
de la multitude et destine à provoquer 
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autour d'eux Timitation des exemples qu'ils l 

lui donnent. Que Ton se souvienne que le 

même peuple- qui venait de forcer le faible 

Nerva à rappeler , au sein de Rome avilie 

et dépravée , les pantomimes et les his* 

trions , que ce même peuple les fit expulser 

sous le règne de Tirajan t tant est grande 

finfluence qu'exerce sur les mœurs des 

nations, la conduite de cwx qui les gou« 

verncnt ! 

Je finis par une sentence simple et 
judicieuse d'un pontffe philosophé , qui re- 
vient à mon épigraphe : Faîidiora sunt exem- 
pîa quam verba , et plenius opcrc docctur 
quant voce. 
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Je Jti'ài {)u ilÂ^^occtipèr des épreuves dé cet 
ouvrage ^ il s'y est glissé uh ^aod aofàbrtf 
dé fautes typographiques ^ inévitables en pa-^ 
jfeille circbustahcîe. Je plu^.I^ lecteur d'effectuet 
les cbrrectiôiis indiquées ci -dessous t ]t me^ùis 
borné à rèleveif les fautes qui donnent lieu à 
des contre - seijts inarqués \ quant aux errèurt 
de |>onctuation , elles sont assez évidentes pouf 
^*ofi puisse les iréctifier à la leetui-è. ^ 

£ R R A t A. 

^agè i.*^^ lignes 5 et R, iîs voulaient atteinclrê^^^ 

donner des lok ^ etc. Usez: its voulaient atteins 

dre. î>orihfer des lois , etc. 
5di lig. lô, Aiitiez - nous , disent, ils; lisezx 

Aimez , nous disent ^ ils , les t)ieu?r. 
id. Kg. dernière , en repoussant ; Hscz : et , re* 

poussant, 
to^ lîg. 6 tn reth6ntaftt, ne l'a-t-îl; Usez: 

neFa-t-eUe. 
8° » llg. 4 1 son ctfeuf ; lisez : son cours* 
84^ Kg. li , avec rorgueil; //j^a ; avec orgueîh 
id. lig; 16^ dangereiuse*; lisez: dangereuses. 
90 V lig. 12 de la note, làistés; lisez A^li&éL 
91 , Kg.dernîètCi reçu; lisez t reçues 
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^ Errata. 

Fagt 94, lig. 1 9 et subordonné; lise2: est subordonné. 

" 9^ i^ ligne i6 ^ de voir louer ; lise» : de voir huer. 

102 , lignes ) et 4 en remonunt, de la variété et 
de la finesse de ses vins; lisez: de variété et 
f de finesse danis fes. vins. 
116, lig. 20 , . de Citoyens j lisez : des Citoyens. 
iî»> l'g- îi ^j^rès négliger ^ ne mettez qu'une 
virgule. 

1)^9 lîg« Ç 9 du mal ; fi 1^2 ': de mal. 
141, lig. I, ^prèi quUl faut ^ ajoutez et, 
i4f , Ug. I , son ouvrage; lisez: leur ouvrage. 
i 5 1 > lîg«* 7 9 à la discussion ; Zûej» ; dans la dis- 
: . j : Gussioju. , . 

iSi» lig* 1} » les Grecs qui avaient; lisez: les 
Grecs avaient. 

I S 7 > l'g> 2 , b'ien^cncore ; 7/j« : bien plus encore. 

i^iyl'ig, iS de la nofe, j'éprouvai; lisez: j'»> 
prouvais. 

189 1 lig- 9 Y quelle; ont produit; lisez: qu'elles 
produiront. 

200, lig. 4^ esprit; lisez: espoir. 

20$, lig. 16, les désirs; lisez: le désir. 

2189 lignes 19 et 20, du sentiment, de ses for- 
ces ; lisez : du sentiment de ses forces. 

222 , lig. 10 , ôtez ces mots y sans cesse. 

2? s, lig. 10, Crotez; lisez: Cortez. 

2)7, lignes 17 et 18, comme guide; lisez: 
comme un guide. 

240, lig. 10, seul le gouvernail; lisez : le seul 
gouvernail. 
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Chez J. J. P A se H OUD, Libraire et 
Commissionnaire en Librairie^ à Gmi^ève. 
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STouVBAUX tableaux de Bnnille, ou la vie d*iHi pauvre 

Ministre de village allemand et de ses en£ans , trad. de 

[ rallem. d -Auguste La Fontaine. 6 yol. in-is. 9 1. 

Cette nçuvelle production de la plume fécondé d'Auguste- 
La Fontaine • sera lue sans doute avec plaisir , par- toutes les 
personnes qui ont su apprécier le mérite du Journal de Charles 
Engelman , du même auteur , et publié Tannée dernière en 
français par le même, traducteur. C*eit la morale la plus porre , 
présentée sous forme variée de tableaux qui offrent successi- 
vement le» différentes scènes 4nt^essantes de-la; vie.^t du bon- 
heur domestique. Dés caractères piquans par leur originalité » 
des situations, touchantes , une gaieté douce et. ai^pable ; . lé 
bienveillance sous tous les différens rapports dans les relations 
sociales , . cùntribuent également à la satisfaction du ^œur et 
^ de l^esprit dans la lecture de cet .intéressant ouvrage. 

. Il est traduit par madame rde M(mtolleu ,' auteur de Caroline 
de Lichtfield , et de la traduction de Chafles £ngelman. t 

Memoikes physiologiques et pratiques sur ranévrismé et 
la ligature des artères, par J. P. Maunoir, membre df 
la société de médecine > ^de ?%iï^^ , de la seciëté pouc 
Tavancement des arts , et de celle d'histoire naturelle 
de Genève. 1 vol. in -8* avec figures. . il. 16 s. 

Cet ouvrage offre à la chirurgie une méthode d'opérer Tané- 
vrisme nouvelle , plus sûre que les anciennes , et étayé de £ûts 
pratiques, if présente au^ physicien des idées neuves sur Tac- 
tion des artères ,. et. des e;(périences intéressantes faites sur 
des animaux , q^i confirment la théorie de Pauteur. 

Faits et Observations sur la raee des mérinos d*£spagne 
à laine superfine et Jes croisemens, par Charles Fictet 
de Genève , i vol. in*8. avec fig. • » . ; il. 16 s. 

// pritM Kavigatore di Gessner , in due caftti^ tradotto dul 
francese in italiàno in vtrsi scioUi^ i»- is . i 1. .10 $ 

Education pratique , traduction libre de- Tangl. de 
' Maria Edgewotth , pac Charles Pictet de Genève, non- 

f velle édition augmentée,: a vol. in.g 6 1. 

MeMQiBJBS.surrinflHeoce.de. Tair et de ^li verses 4iiib$tancc s 
gazeuses dans la germination de différentes graines , par 
les cit. François Huber , Membre de plusieurs Sociétés 
savantes, et Jean Senebier, Membre associe de. l'Ins- 
titut national, i vol.. in-8. ...... . . 2 1. Jo s. 

Traité des Assolbmens , ou de l'Art d'établir les 
rotations de récoltes par Ch. Pictet de Genève, i vol. 
in-«. •.'........ } 1. 



de h pfcvemr ci^ litttm les progrès <l« la wntagtm, , 
a I nxàt^ies Fnthgahâns te ggi nitrique , et sVr rutîmé 
ijc t»« fumsgitioiii pow II deitînetiaa âbè ùàenn tt)dt9 
ttuasnics ceungleiiit ^ etc. triduitet librement de ringl. 
dtt Dr James Cahirfdwwl . gmlth MW. extr. de sa M. Brit; 
èum<« 4'1trt e»«n« ilrs)a6swatk>iit ^ui Dr:^>ne8 Ciirrie , 
de Livcrpooi, spr les bons^cffçts des aspcrsîbns d'cja 
IVjrfdc dam tes fié?tet$ (irrmlii^ par des obièfVai5ow 
«ddjttiifielles fur tes ftimlpitiôni de gai nitrique , eà 
Jépoiise^gx objtdUàns Mfes eiwifr* ees fbmîtttlons, t>ar 
1 Ci J^^^ • Mwveiu , dftat sdq tfëlté des moyens 
de Aé^ûfectet !*afr i t^çc wn in$ttWiéon sot le$ nioyènt 
é en faire usage p^ Louis Odier . Dr. et tt^l tfi aiéâieîaé 
i Gen^e. I T^l. il^^g, , , z U lo ^ 

ÏAlLBAù de rarfricoiWre toscaflè , *ar J,€. Im Sirnoodé 

iv de ^eiiit^e^ M.C. de rActdéoiié Roytlc desGeomfilet 

ifcj? S^^*»**- î vèU liHt. me fljç. w . . * .^L 

rinF«tOu>oifi TàoiYACK edntcaant and deicriptiaii ana- 
tomtotte des organes des plantes, par Jean Senetor i 

: Membre dsocK dft l'Inscititt jotiônal ettf. s VoL in.â. 
beau papier tznrd. . . ^ : à* L 

T^àtn Ml BNOtiLlt* tît^ à*8 diffvrens rapports &'ts 

au Département d'Agrienltiire d'Angleterre , avec des 

note^i snjvj de U traduction do mémoire, de Kirwad 

sur le» engrais, et de rexpUcatidn des priiicipaax termes 

, chimiques employés dans cet ouvrage^ pçr F. G*, ittàurise , 

. Secrétaire de la Société de$ Am. de Genè?e ^ etc. i vol* 
!».«• de joo page^. 4 . . ç 1. 

xWÉMOïRB HiSTORicfUE sur la vie et les écrite de Horace-^ ' 
Bénédtct Desaossute, pour servir d'introduotion a la leo^ . 
ture de ses ouvrages , piir JeaU Senébiet* , Membre assd* 
tîe d^ ripst. nat. etc. la à la Société de physique, ei: 
d'histoire naturelle de Genève , le a> prairial an^. i vol. 

. Jn-8 ; \ . i l. 10 tf. 

Vkui DES BARENTS , tnduit de l'angj. de Matii Edgeworth. 
s voL îins, , : . . . . , . . . ; . . . I t 

Les Souéjss de l'ue&mItaoE, contes traduits de t*angt* 
pour ridstruction et l'amusement de la jetfnesie, avot. 
iri^li. .. ^ . ^ .... ^ .... é %t 

Ie Voyageur sentimental en France so^s Robespierre * 
par Vernes de Genève ,, mtevt du Voyigeilr cèntimental 
à Yverdon etc. Avec fig^ z vol. în*iz. d*onviion 400 
page^ ehâcnitt . - . 4 4 ... é .... 4 h 

JLs NoutEAtJ RoAii^spN pour serv'r à rinstructîon et 
h ràtnnsemeiit de la jeunesse , trad. de Tallemaud de 
Campe . nouv. édit. revue et cor. s vol. .ia-fs.. fig. | 1** 
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